Histoire civile, religieuse et littéraire de l'abbaye de La Trappe et des autres monastères de la même observance qui se sont établis tant en France que dans les pays étrangers avant et depuis la révolution de 1789, et notamment de l'abbaye de Mellerai; suivie de chartes et d'autres pièces justificatives, la plupart inéd
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CHAPITRE PREMIER
Esquisse historique des Et.ihlisserncus monastiques.
La solitude, ce besoin pressant des âmes sensibles et mélancoliques, devient plus impérieuse encore lorsque les calamités publiques ou les. infortunes particulières nous, appellent à la méditation et nous font désirer la retraite. C'est en effet dans son sein protecteur ci li'atiquillr. qu'on peut enfin respirer un air pur de vices et libre de servitudes humaines; c'est là qu'on jouit en paix de Soimême , qu'on se livre avec recueillement aux spé^ culations intellectuelles, et qu'on savoure à longs traits le bonheur de se sentir éloigné des hommes et de leurs crimes, des puissances et de leurs attentats , de la cruauté des tyrans et de la bassesse des esclaves. Là , seulement là , sous les regards d'un Dieu, on peut, sans contrainte et sans dis-
traction, s'abandonner aux charmes ravissans de ces contemplations célestes, qui, d'une félicité prdsente, conduisent aux éternelles félicités.
Si ces considérations, puissantes en tout temps, durent agir sur des coeurs désabuses des fausses délices du monde ou lassés du spectacle des catastrophes politiques , ou effrayés et brisés par les misères humaines, ce fut dans le troisième siècle de l'ère vulgaire, où cinq persécutions cruelles furent exercées contre les chrétiens; où, parmi de nombreux martyrs, on remarque saint Irénee à Lyon, saint Cyptien à Cartilage , et dans Rome, les papes Fabien, Etienne, Sixte et Félix; où la ■peste et les Barbares du Nord vinrent infester j>lusieurs contrées de l'empire dépeuplé; où l'Orient, ravagé par la guerre civile , vit monter les Sassanides vainqueurs sur le trône des Arsacides exterminés. Le sceptre même des maîtres de l'univers passait de leurs mainscriminelles et sanglantes aux mains non moins sanglantes et criminelles de leurs assassins, revêtus, pour quelques jours seulement, de la pourpre romaine par une soldatesque indisciplinée et féroce. En effet, c'est dans le cours de ce siècle que l'on compte plus de cinquante empereurs, dont la plupart méritent le nom de tyrans que leur donna l'Histoire, ne montant au suprême pouvoir que pour être, quelques jours après, précipitésde plus haut par une catastrophe plus solennelle , la plupart, monarques imberbes
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et déjà cruels, vains jouets des prétoriens , objets de mépris et d'horreur pour l'univers indigné, et, comme ces météores destructeurs qui effraient la nature et ta ravagent, signalant leur courte carrière par d'affreux désastres et de longues caln-
Durant cette odieuse péripétie d'infortunes sans terme et d'attentats sans bornes , quel coeur assez barbare eût pu rester insensible , quand chaque année , chaque mois venait présenter de
faits: Caracalla menaçant les jours de son père, et allant égorger son propre Aère jusque danslesbras maternels, tombant enfin lui-même sous le glaive des assassins; tléliogabale massacré par les soldats; Alexandre Sévère succombant avec sa mère, au milieu d'une moisson de lauriers , sous les coups de la soldatesque prétorienne qui tour à tour couronne et met en pièces les monarques de son choix, tels que Maximin élevé au trône du monde parmi le meurtre et le carnage , Balbin et Pupien que l'amour du peuple protège en vain , Philippe teint lui-même du sang de Gordien , Callus, Volusien,Emilien, Gallien et son frère Valcrien , l'intrépide Aurélien plus grand que sa naissance, Tacite que le sénat avait choisi, l'équitable et sévère Probus, Carin, Sumérien et tant d'autres? Parmi tant d'illustrés victimes et de mémorables personnages, quelques-uns n'échappèrent
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.111 glaive sanglant de l'assassinat que pour tomber misérablement sous les atteintes Je la peste ou sous les carreaux lie la foudre.
Cependant le Oirisli ariisnic s'élevait, grandissant chaque jour par les persécutions, et fécondant de plus en plus l'arbre de la croix par les pleurs des pénitcus cl le san;; des martyrs.
Loin de l'I^lise mili tante , à peu de distance du berceau du Christ, dans les déserts incultes et sauvages de celle Tlubaïdc, qui autrefois avait été si peuplée , si belle cl si riche , quelques pieux anachorètes avaient fui le monde pour se relrouver eux-mêmes et pour se recueillir dans le sein de la religion, (In jçimc , des veilles, des macérations et des larmes.
Dans l'Orient surtout, en ces contrées échauffées par un soleil brûlant, oîi le jour a tous ses feux et la nuit toutes ses étoiles, le climat est éminemment propre aux méditations solitaires, à la vie contemplative , à l'isolement crémi tique. Làj un - Liiijil.' L i ■ L t dr ib;iilki;;t'.<iHi dr paille, une groite fermée par quelques rameaux , sulliseiit pourdonner un abri pendant les chaleurs du jour et une couche pour le sommeil nocturne. Des végétaux sans eu if iiio , les fruits du pal] nier et des figuiers, donnent sans recherche et sans soins un léger aliment; et, peur cl an cher lu soif, une source d'eau vive, un puits peu profond, un ruisseau, présentenlfaciicmentuneondelimnideet salutaire.
C'est dans la Haute-Egypte eu effet où rôdent aujourd'hui les chacals et les Bédouins, et d'oii la civilisation a dès loiifj-tcmps retire ses bienfaits , que s'établirent les premiers ermites du Christianisme , vers le milieu du troisième siècle. Là, le plus ancien des anachorètes, Paul; Antoine, le premier des solitaires ; l'alémon et Pacôme, son disciple, abjurant soit les titres, soit les richesse S, soit les armes, Soit les voluptés, s'exilèrent du monde, et, dans la plus profonde des retraites, au milieu des privations, au sein du déserte! de sa tranquille solitude, allèrent, sons un loi! de roseaux, s'humilier, pleurer, prier et gémir, martyrs volontaires de lu pénitence , confesseurs de la foi , victimes d'un zèle ardent, et bravant à la fois les fureurs îles tyrans , les vices de la corruption, les délices de la société, les séductions des passions, et la contagion des exemples fu-
Li: nombre des ermites s'accrut par degrés et devint considérable. On les désignait sous les noms d'Ascètes , de Moines et d'Anachorètes.
Ces pieux solitaires n'étaient, pas toujours maîtres de se dérober au monde : souvent on allait prendre, parmi les plus éil, lires d'entre eux, des piètres et des éveques qui rentraient dans le monde avec plus de soumission que d'empressement.
Saint Clément d'Alexandrie, qui les avait nus
de près, décrit (i) le véritable contemplatif qu'il appelle Gnostique. Ce solitaire vivait beaucoup plus isolé que la plupart des anachorètes qui , en se multipliant dans le désert, finirent par y établir des myriades de cabanes, se rapprochèrent nécessairement les uns des autres, et parvenus assez promptement à épuiser les productions spontanées d'un terrein inculte et jusque-là négligé , s'imposèrent le travail des mains pour tirer du sol qu'ils habitaient le peu de nourriture qui leur était nécessaire. Telle e
la solitude, la prière, l(t jeûne et le travail. Les déserts que nous peint Cassien étaient des lieux inhabités jusqu'alors, parce qu'ils étaient inhabitables , vastes plaines de sables arides et parfois mouvans , entassés par ce vent désastreux qu'on désigna par le nom de Typhon, et qui repoussait des Cataractes vers le Delta la civilisation et la fertilité. Les ruines de quelques vieux tombeaux , de petits temples monolithes abandonnés, des points fortifiés tombés en ruines, des masures délaissées, des grottes naturelles, des rocs for-
(i) Fleubî. Hist. liv. U. il. 44.
(a) Insu t. Ciss.
mant abri, tels furent les asiles des solitaires de la Tbébaïde, au sein de la Haute-Egypte.
Tant que le nombre de ces moines, bien dési
une solitude absolue, tant que ce nombre ne fut pas trop consiik ; r;il)k' (3,1 . ils s'établirent où ils jugèrent à propos. Peu ù peu ils se rapprochèrent des lieux habil lis, cl piirviiiri-iil jn qu'aux villes (4): il fallut que les éveques intervinssent pour, régulariser ces établissemcns ; c'est ce que prescrivit le concile de Calcédoine (5).
Nous avons dit que le travail avait été prescrit aux moines. C'était bien là l'esprit du Christianisme , puisque, suivant la Genèse (6) , Dieu plaça l'homme dans le Paradis terrestre pour y travailler (7), et lui prescrivit, après l'en avoir chassé, de gagner à la sueur de son front le pain dont il allait se nourrir (8). Les patriarches de
(3) Des U fin du quatrième siècle , on comptait , en Egypte lentement, plus de 76,000 moines.
(4) FLiunr. Hist. llv. XXVTI, n. aa.
(5) Eu Mi, C'est le quatrième concile général ou œcuménique. L'empereur Marcien el l'Impératrice Pulohéric, 63o évêques et 4 légats du pape saint Léon , y assistèrent , ainsi que beaucoup d'autres grands persooiiages-
(6) Ch. H, v. i5; et m, v. 19.
(7) nfMMK
(fi) In Hudur* vnltfu, tut. t'escerîa pane, doiiec revertaria m rerrain de qi/n sumpttt* ■■.< . futn iuih l >* <£> et in pulnenrrt
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l'Ancien Testament avaient été laboureurs et hei'gers. Jésus lui-même avait, depuis douze ans jusqu'à Iretite, se Ion saint Mai c (;:(), travaillé dans l'Htelier de Joseph. Saint Paul aussi (10) recommandait à tel point le travail, qu'il disait que celui-là qui ne voulait pas s'y livrer ne méritait pas de manger; et saint Augustin l'élevait à peu prùs au même ile^ri: qui; lu pliure (il).
Ces travaux n'avaient pas tous l'agriculture pour objet ; saint Ephrem rapporte (12) que les cénobites syriens confectionnaient de la corde , fabriquaient de la toile ou préparaient le papyrus.
Les premiers anachorètes se macéraient par un jeûne rigoureux tous les jours de l'année, excepté le dimanche et pendant les fêtes de Pâques. Ils ne fesaient que deux repas composés chacun de six onces de pain, d'un peu d'enu et parfois de quel (pu es racine s ( i ~>). ai ut i : n lés furent effacées par quelques moines de la Syrie , et même depuis dans l'Occident, où Ton ajouta aux ciliecs, aux chaînes, aux colliers do fui' , lu rigueur des flagellations et des stigmates.
Plusieurs saints, illustres par leurs écrits etleur piété, ont fait des premiers solitaires chrétiens
(g) Evang.ch. VI, v. 3.
(10) I. E P . ad Thessalo». ch. D,v. 10.
(11) Qui tahorat, oral.
(la ] Pare». 4 7 -
(i3) Dos ira. Iust. Hv. C. — Cuil. XXI. t ai-
les plus grands éloii'i, tris que suint Basile, Saint Jean Chrys OS tome, saint Augustin (i 4) et quelques autres écrivains de l'âge d'or de l'Eglise.
La vie monastique s'étendît bientôt, comme le Christianisme , de l'Orient eu Occident. Dans cette partie du monde chrétien, saint Benoît (1 5) voulut la régulariser et la ramener à son austérité primitive, regrettant beaucoup (16) le relâchement et la tiédeur qui, dès h: rommencemeut du sixième siècle(i7), avaient introduit la corruption dans les institutions saintes. Toutefois il sentit qu'il fallait accorder quelque chose à l'esprit et au goût du temps. Peut-être aussi faut-il dire que dans nos climats |ilus froids l'homme a besoin, pour vivre, d'une nourriture plus abondante que dans l'Orient, et surtout d'user, dans les températures humides, de quelques verres d'un vin généreux propre à donner à l'homme les moyens de lutter avec avantage contre une atmosphère affaiblissante. Saint Benoît permit à ses religieux de joindre à leur pain un peu de vin et deux mets; il les dispensa en outre de la presque totalité des jeûnes si rigoureux que les premiers moines
(14) Des Moeurs do l'Eglise, ch. XXXI.
(15) Né on 48o dans le duché de S|»litc, il fonda eu Occident les ordres iiu>n:istii|iirs, ei.iiime avilit iaitdeiis siècles avant lui suint Antoine dans l'Orient.
(16) Règle <te Saint Benoît : frcJëgOUlcJUS.
(17) Vers 53c.
îo ksquissk
avaient observés, et fixa à sept heures par joue ouvrable le lemps accordé au travail des mains.
Les religieux se trouvèrent bientôt classés en deux catégories, dont la première, composée des Moines, presque tous laïques, suivit la règle de saint Benoit, et dont la seconde, formée des Chanoines, tous clercs, se rangea(iB) sous la règle de saint Chrodcgang, évêque de Metz.
La règle de saint Benoît nq subsista pas trois siècles entiers dans sa primitive pureté : dès le commencement du neuvième siècle, le relâchement qui s'y était introduit parut tel qu'on fut obligé d'y remédier par un règlement mémorable (19). Ce fut un autre Saint Benoît, né en Languedoc , échanson de Pépin et de Charlemagne , qui tenta de réformer les cloîtres et de les ramener à l'observance des premières constitutions de leur ordre. Il avaitpris, en 774, l'habit monacal a l'abbaye de Saint-Seine (ao) ; six ans après(ai) il atlira sur les bords de l'Aniane, dans sa patrie , plus de trois cents disciples dociles à sa voix , et
(IK) En 7 S5. Ce prélat convertit ainsi les clercs de sa cathédrale en une communauté régulière ou chapitre de chanoines. En 816, cette constitution éprouva une réforme, dans une assemblée d'évémies tenue à Aix-la-Chapelle.
(19) A Aix-la-Chapelle, en 81;.
(20) En Bourgogne; aujourd'hui département de la Coted'Or.
(si) En 780.
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fit pénétrer peu à peu la réforme clans les monastères du voisinage. La célébrité qu'il acquît le fit connaître des princes, et détermina Louis-le-débonnaire à le charger de présider en 817 l'assemblée d'Abbés qui devait restaurer la discipline ecclésiastique. Elle fut rétablie autant qu'il était possible de le faire. Le travail des mains fut recommandé , et l'Abbé même n'eu fut pas dispensé, afin qu'en prêchant d'exemple il le rendit plus respectable et plus facile.
Les affreuses guerres du neuvième et du dixième siècles exercèrent partout une sinistre et fâcheuse influence, qui se lit ressentir jusque dans les cloîtres, dont plusieurs furent dévastés par les barbares du Nord , qui avaient envahi et ravagé une partie de la France sous les faibles successeurs de Cbarlemagne. L'observance des règles monastiques était tombée en désuétude, quand Guillaume , duc d'Aquitaine, fonda(aa) le monastère deCluni, à la tête duquel il plaça, comme Abbé, Bernon , qui s'empressa de recueillir, dans ejuelques couvens fidèles à leur premier institut, les traditions les plus exactes de la règle de saint
Son successeur, saint Odon, marcha Sur ses traces avec le même zèle; il perfectionna l'éla-
(sa) En giq.
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blissemenl de Cluni et Soumit au même ordre (a3) ou à la même observance plusieurs couvens dont il avait la direction. Toutefois, cette amélioration eut un terme asseï rapproché, puisque deux siècles après, c'est-à-dire depuis Pi errc-lc- Vénérable, Cluni tomba dans une ignoble obscurité. L'abbé rieury s'exprime ainsi à eel égard ('24) : a Je trouve deux causes de cette chute, les ri- « chesscs et la multiplication des prières vocales; (■ I .i' méi ile singulier des premiers Abbés de Cluni « leur attira l'estime et l'affection des princes, « des rois et des empereurs, qui les comblèrent c de bienfaits. Dès le temps de saint Odon, le « nombre en fut si grand qu'il en reste jusqu'à « 188 Chartres.... Chacun veut profiter de la ri- « cliesse de la maison , et pour sa commodité « particulière, et être aussi bien nourri , vêtu et « logé que son observance le permet, et quelque- « fois au-delà. C'est ce qui était arrivé à Cluni , « comme on voit dans l'Apologie de suint Ber- « nard(a5). Los moines fesaient la meilleure chère « qu'ils pouvaient en ïrniiere , cl. s'Iiubillaient des n étoffes du plus grand prix ; les Abbés mu reliaient
rï'.[ (. Or., il après ce mot Onlrc, appliqua': rnsuilo n ililli' ittrj mcmasti'ics qui firurmii la inijiic ivglc , ipi on a dit rOrilre <lc Saint-Benoit, TOnlic do Saint-François, etc.
(a4) Discours VIII sur l'BM. Ecoles.
(25) Ofiacula r.
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k à ^'l'unil train suivis Je quantité Je chevaux, et « fcsant porter Je grands équipages ; les églises « étaient bâties magnifiquement et richement or- « nées, et les lieux réguliers à proportion. L'autre k cause Ju relâchement fut la multiplication des « prières, je dis Je la psalmodie et Jes autres « prières vocales-, car ils en avaient beaucoup il ajouté a celles que prescrit la règle Je saint « Benoît, comme on voit Jans les Coutumes Je a Cluni , écrjtes par saint Ulric , qui vivait encore « vers ta fin du onzième siècle. Ils avaient entre « autres ajouté l'Office des Morts dont Us étaient « les auteurs, et ils le chantaient toute l'année, a Cette longue psalmodie leur était le temps dit «travail des mains; et Pi crre-le-Vén érable en « convient, répondant aux objections de saint « Bernard, n
Deux siècles s'olnii'iit ,\ [mini; écoulés depuis la fondation de Cluni, que plusieurs personnages, illustres dans les fiisk-s cénobitiques, essayèrent ili' i i'ssii.-ieiliîi-lSîspi-il do in rô^li- de saint Benoit, à l'observation stricte de laquelle tendaient les réformateurs des maisons religieuses. Saint Robert, Abbé de Molêmc (afi) en iog8, saint Albéric et saint Etienne , ses successeurs, commencèrent l'entreprise que devait conduire à fin le fondateur de Citeaux. Saint Bernard y rétablit dans
(■;'■;■ VJLoctïo de Langres.
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tout son honneur le travail des mains, pour lequel les moines témoignaient une forte aversion , à l'imitation de la noblesse, trop fidèle malheureusement aux principes des Francs et des Normands dont elle tirait son origine. On a justement reproché à saint Bernard d'avoir introduit à Cîteaux une innovation qui ne tarda pas à produire de fâcheux résultais : ce fui la distinction, jusqu'alors inconnue, lies religieux eu Moines du Chœur et en Frères Lais. Saint Jean Gualbert institua le premier (27) ces Frères dans son monastère de Yallombreuse. Mabillon porte à penser(aS) que la cause de cette innovation, si éloignée d'ailleurs de l 'égalité prescrite par l'Evangile, fut l'ignorance des laïques qui la plupart, soit nobles, soit roturiers , ne savaient pas lire. On abandonna aux Frères Lais les travaux manuels, le ménage des champs, les soins de la maison et les affaires du dehors; leurs prières se hornaienlàquelques Pater qu'ils récitaient à Certaines heures, en se dirigeant sur des grains enfiles que depuis on appela des chapelets ; leur habillement était plus grossier que celui des Moines, et, comme les autres laïques, ils portaient la barbe longue.
Je citerai encore à ce sujet le Savant auteur de Y Histoire Ecclésiastique, qui dit avec beaucoup de
(a?) Vert io4o.
(38) Annal. Praf. n, n. g.
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raison (aç() que « cette distinction entre les relia gieux a été une grande source de relâchement, a Les Moines du Cbœur voyant les Frères Lais «au-dessous d'eux, les ont regardés comme « des ignorans et des hommes grossiers destinés à « les servir, et se sont regardés eux-mêmes comme « des seigneurs ; car c'est ce que signifie le titre u Dom(ôo), abrégé de Dominas, qui, en Italie et m en Espagne , est encore un titre de noblesse ; et « je ne crois pas qu'on le trouve attribué aux sim- « pies moines avant le onzième siècle; au moins « la règle de saint Benoît ne le donne qu'à l'Abbé a seul. C'est donc principalement depuis ce temps « qu'ils ont cru le travail des mains indigne d'eux, « se trouvant suffisamment occupés du travail du « l'étude. »
Saint Jérôme et quelques autres anciens Moines s'étaienl , dans leurs occupations studieuses , bornés à la Bible et aux ouvrages de théologie ; niais depuis le huitième siècle , les religieux embrassèrent plusieurs autres objets de méditation et de composition, dont quelques-uns ne convenaient nullement à leur état, tels que la jurisprudence et surtout la médecine. Cet inconvénient fut senti dès le commencement du douzième siècle : le pape Innocent 11 vint tenir en France le Concile
(29) Disc. VITI sur VHisI Ecoléa.
(ïn) Reg. C. 63.
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tic Rheims (3i ) , qui défendit l'étude et l'exercice! tant de la jurisprudence que de la médecine aux Moines cl aux Chanoines réguliers, parce que, dit le sixième Cniion, c'est, par avarice qu'ils se chargent de plaider-|sans distinction les causes jititcs et celles qui ne le soin pus; parco c j 1 s c: t'iist aussi par motif d'avarice qu'ils négligent le soin des âmes pour la guérison des corps, et qu'ils fixent leurs regards sur des objets que la pudeur leur interdit d'envisager. Les Conciles de Latran(5a) et de Tours(55) furent obligés de réitérer
Cependant de nouveaux ordres, ou, comme on disait autrefois, de nouvelles religions se multipliaient et étaient bien éloignées d'ajouter au respect que l'on portait aux établissemens cénobitiques. Le Concile de Lalran (54) défendit arec plus de sagesse que de succès d'inventer d'autres ordres religieux, aiin de ne pas introduire par leur multiplicité la confusion et le désordre dans l'Eglise (35). C'était se rapprocher du sentiment de saint Iiasile qui désirait qu'il n'y eût dans chaque lieu qu'une seule communauté monastique (56).
(3l) Enji3i.CanonVI.
(3a) En n3g.
(33) En i i63.
(34) En 1515.
(35) Canon XIII.
(36) Kgk,n° 3g.
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Le treizième siècle vit naître, malgré les prohibitions du Concile de Lalran, une nouvelle espèce d'ordres religieux qui n'avaient rien de commun avec les Ermites de la Tliébaïde ni avec les Moines réunis en communauté : ce furent les Mendians, qui, pour subsister, adoptèrent la mendicité, regardée jusqu'alors comme odieuse par les constitutions desChartreus (5 7 ). SaintFrancois d'Assise, qui fonda les Frères Mineurs , justifiait son institut par l'Evangile de saint Mathieu qui dit (58) : «M'ayez en votre possession ni or, a ni argent, ni monnaie. » C'est ce qui se trouve à peu près exprimé de même dans l'évangile de ^ saint Marc (5g) et dans celui de saint Luc (fo).
Lès Frères Mendians dégénérèrent bientôt aussi; c'est ce qui résulte des plaintes de saint Bonaventure, alors général de leur ordre (4i), qui , dans sa lettre aux provinciaux et aux custodes, se récrie sur les nombreuses affaires pour lesquelles ils réclamaient de l'argent, sur la vie vagabonde de quelques frères , sur leur importunité dans leurs demandes, sur le luxe de leurs
(37) Par le tenérable Guignes.
(38) Ch.X,v.g..VBfite possidere aun
^/ch™VI,v. 8.
(4o) Ch.IX.v. 3; et ch. X, v. 4.
(4lJ En us?. Ouusc. t. II, p. 35a.
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édifices, sur leur avidité dans les testamens, etc. Ces frères furent charges de diriger les poursuite» de l'Inquisition, et acquirent par là une grande influence qui, plus tard, se borna à l'Italie et surtout à l'Espagne.
Au commencement du seizième siècle, la réforme introduite par Luther et ensuite par Calvin , tout en attaquant l'église romaine jusque dans ses fondemens, contribua beaucoup à rappeler les maisons religieuses à une observation plus stricte de leurs règles fondamentales. Accusés pour leurs mœurs que l'on peignait comme désordonnées, les Moines furent forcés de s'observer avec plus de soin; et ce ne fut pas sans succès que plusieurs de leurs chefs essayèrent de rappeler leurs maisons à la pureté ancienne de leur institution (bz). Toutefois l'introduction des Abbés commendataires fixée sous François 1, eu enlevant aux Moines le choix de leur supérieur et la disposition d'une grande partie de leurs revenus, avait porté une désastreuse atteinte à leurs droils et à leur puissance.
Vers la même époque, un nouvel ordre relira) Tels qu'Octave AruolGni , moine de Clairvaui, Abraliam Largentier, religieu* de Citerai, et Etienne Maugier, (jui appartenait à l'abbaye Je l'Aumône (diocùsc de Blois). Kfi 160S, ils ramenèrent i la règle de saint Benoit un grand uoinbiu de menas tères.
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gieux fut crée sous le titre de Compagnie de Jésus (45). Les Jésuites, après avoir jeté ud grand éclat sur la scène du monde chrétien, en disparurent deux siècles après (41).
De nouvelles réformes eurent lieu au commencement du dix-septième siècle : elles étaient peu importantes en comparaison de celle qu'opéra à La Trappe l'abbé de Rancé , en la ramenant à la rigoureuse observance de la règle de Citeaux. Cest ce dont nous parlerons spécialement dans notre troisième chapitre.
(■13) Paul m en approuva l'inslital en i54o.
CHAPITRE II
Fondation de l'AHaye de La Trappe , el son Histoire.
Botiiou II, comte du Perche (45), pendant un voyage que, dans le courant de l'année 1120, il entreprit en Angleterre avec sa femme Mathîlile, avec Guillaume Adeling , fils de Henri I (46) , et quelques grands seigneurs anglais , fut exposé aux horreurs du naufrage et fut sur le point de périr. Dans ce danger imminent, le comte fit voeu de bâtir, s'il parvenait à se sauver, une église en l'honneur de la Vierge Marie. Plus heureux que la plupart de ses compagnons de voyage, Rotrou gagna la terre, et s'empressa d'exécuter sa promesse en usa. Pour conserver la me'moire de lYWrn'iTH-nt déplorable qu'il allait consacrer so-
(45) Ce Rotrou est réellement le troisième du nom ; mais les historiens avant omis Roi mu I, seigneur de Mortague dans le diîièrne. siècle , nous avons cru devoir nous conformer à leur minière de compter.
(46) Guillaume Adeling, fils unique du roi d'Angleterre,
l'i 1 ■: I 1 : lir..^: il l'S.t ici qui'slimi, cl qui eut
lieu dans le trajet de Harlleur à Londres , à la suite de Henri 1.
len Bellement, il lit donner au toit de l'église la
Sur l'un des rameaux de la source de l'Iton(47), dans la commune de'Soligni (48), et à i5 kilomètres (4g) de la ville de Morlagne, à l'extrémité occidentale de la forêt du Perche , dans un vallon profond, isolé, sauvage et couvert d'étangs spacieux, connu de tout temps sous le nom de LaTrappe(5o) , fut placée lafondationde Rotrou à l'époque du règne de Louis-le-Gros (5i) et du pontificat dffCalliste 11, pendant que saint Bernard était Abbé de Clairvaux.
Dix-huit ans après, les constructions principales du monastère étant terminées, le adécerobreil4o, Rotrou 111, filsdu fondateur, fit à cet établissement naissant des doii.j liuns mipurtiintes, avant départi?) Cette rivière, qui passa à L'Aigle et à Evroui , figure dans le VU! 8 chant de la Henriade. Voltaire dit :
(49) Cette commune, qui se trouve sur la route de Morlagne a L'âigle, appartenait 1 l'ancienne province du Pev-
Elle a toujours été do. diocèse de Scus.'eIIc se trouve sur la frontière de l'ancien Perche et de la Rormaiidie. (4g) Trois lieues.
(56) Il eiiste dans la commune d'Origni-le-Bntin une fanne appelée La Petite Trappe. Celle commune appartient aussi à l'ariondissemeut de Mnrtagne,
(5i) Louis VI.
aa FONDATION DE U TRAPPE,
tir pour la Palestine (5a), et du consentement ainsi qu'en présence de Harvise, son épouse, et de ses fils Rotrou et Etienne.
En 1189, Rotrou 111 confirma la fondation de son père et les dons qui avaient été faits par plusieurs personnages pieux (65); il en ajouta plusieurs, entre autres celui de la terre de Laigni, dans la commune de Saint-Hilaire-lès-Mortagne.
Le »7 avril 1214, l'église fut dédiée sous le nom de la Vierge par Robert-le-Baube, archevêque de Rouen, Rodulfe de Cierrey, évêque d'Evreux (54), et Sylvestre, évêque de Seès, en présence de Thomas, comte du Perche, petit-fils de Rotrou III, accompagné de plusieurs seigneurs du voisinage. On déposa dans cette église plusieurs reliques précieuses que Rotrou III avait rapportées de la Palestine pendant la prernièit-
(5a) C'était à l'époque de la Croisade prechoe par sain. Bernard en n*5.
(53) Cette charte, datée de Mau.es, pria de Mortagne, se trouve i la lin de cet ouvrage avec plusieurs autres PiÈm*
(54) Il est peu vraisemblable que Bodulfe de Cierrey se soit trouvé comme cvèqua à cette cérémonie : d'âpre» la GaUiaChrktiana, il ne devint évêque d'Evreui qu'en 1319- Au surplus , il y a peut-être ici une erreur dans cet ouvrage qui en renferme un grand nombre de toute espèce, incorrections fort eicusables dans une si vaste et si laborieuse
Digiîized by Googlt
ï,dont il avait fait partie lorsqu'il y suivit le duc de Normandie, et commanda le dixième corps de l'armée au siège d'Antioehe.
Lo Charte de fondation fui perdue pendant les guerres désastreuses du quinzième siècle ; mais on avait conservé, dans les archives de l'abbaye , un ancien Mémorial qui renferme des détails curieux, probablement très authentiques, quoique dates seulement de i385 (55), c'est-à-dire a45ans après ta fondation.
Le pape Eugène 111 prit La Trappe sous la protection du Saint-Siège par une bulle datée de ■ i4 7 (56). Alexandre 111 en fit autant en i , 7 3 , parunebiille(57)qui confirma les biens, les droits et les privilèges de cette abbaye, et lui accorda en ouire l'exemption des dimes.
En iao3et iac-1, Je Pape Innocent 111 excommunia par deuxbulles(58) les personnes qui troubleraient les religieux de La Trappe dans la possession de leurs privilèges et dans les immunités de dîmes qu'Alexandre III leur avait concédées.
En i3a4, Honoré III accorda à cette abbaye plusieurs privilèges spéciaux (5g).
Au mois de septembre ia46, Louis IX la prit
(55) P.É.H I™riMc* ra ™, n" I.
(56) PlitrB Jvtt. n° HT.
(5j) Pli™ Insr. n» IV.
(58] Piic» Jmr. a" V M VI.
(5 9 ) Pd™ j nsr . „> Vil.
soussa protection, lui confirma la propriété dé tous les biens qu'elle possédait, ainsi que ses droits etses privilèges qu'il augmenta (60). Charles de "Valois II* du nom, comte d'Alençon, donna en i5e8 des lettres d'amortissement à l'abbaye de La Trappe qui se trouvait située dans la cliàtellenie de Mortagne dont Charles était possesseur.
Le 5 avril ]46g, Paul U ordonna par une bulle à l'offictal de Seès d'avertir les injustes détenteurs des biens de La Trappe , de les lui restituer à peine d'excommunication. Cette restitution était d'autant plus urgente que le chartrier et les papiers de l'abbaye avaient été pillés pendant les guerres auxquelles celte contrée avait été longtemps en proie (61).
Les premiers nioines, appelés à composer le monastère de la Maison-Dieu Notre-Dame de La Trappe, furent tirés tant du Breuil -Benoît (6a), issu de Vaux-de-Cernai, que d'Aunai (<Ï5), tous deux de l'ordre de Savigoi(64) et tous deux bien-
(60) Piiccs Ju,t. n- Vin.
(61) C'était l'époque de la révolte du duc d'Alciinonconlre Louis XI. L'abhaje avait été pillée dès i43t, et mime dans le siècle précédent.
(6a) Diocèse d'Evreui.
(63) Diocèse de Baieni.
{Ri) Diocèse d'Avranclies. CcL Ordre, qui avait commencé en 111a, fut par ScrJini, son ijuiih-ii' iirc Abbé, réuni enllfiB a Citai», à la sollicitation de su i nt Bernard.
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tft après , Suivant la règle imposée à Cîteaux par saint Bernard. Ces religieux s'arrêtèrent aux ' Barres, à peu de distance du monastère; et ils y I reçurent la donation du la terre de Contrebise. / Ce ne fut que quelques années après, à la fin de ll4o, qu'ils prirent possession de La Trappe. Dès u47, à l'exemple de Savigni auquel elle appartenait , elle adopta la règle de Citeaux.
L'abbaje de La Trappe comptait , au nombre de ses plus illustres bienfaiteurs, outre les deux comtes du Percbe dont nous venons de parler, Robert père et fils, seigneurs de Dreux; Guillaume, évèque de Chàlons; Charles de \alriis, comte d'Alençon, et plusieurs autres grands personnages.
Ce monastère, qui depuis devint si fameux, éprouva la fureur et la rapacité des Anglais pendant les guerres du quatorzième et du quinzième siècle. Il passa comme plusieurs autres entre les mains des Abbés commendataircs(6ô), vers la fin
(65) Les commendes ne furent d'abord que d'une courte dorée ; les papes prescrivirent de ne les donner que pour sii mois au plus. L'usage le plus commun fut de conférer à des ecclésiastiques séculiers les bénéfices réguliers, et d'introduire dans les monastères des supérieurs qui leur étaient étrangers. C'était , comme on l'a dit avec raison , un nKr/en de conférer les bénéfices à des personnes qui n'avaient pas
mendes ne furent établies d'une manière fiie qu'en r5iB, en vertu du concordat passé entre François I et Léon X.
du quinzième siècle jusqu'à l'époque de la réforme qu'y opéra en 166a le célèbre abbé de Rancé, malgré de puissans obstacles et de nombreux adversaires.
Eu i685, l'Assemblée générale du Clergé consentit à l'établissement d'un prieur électif à La Trappe , d'après un bref du pape Innocent XI (66), qui permettait aux Trappistes, dans le cas oii l'abbaye retomberait en commende après la mort de l'abbé de Rancé, d'élire canoniquement un prieur pour gouverner la maison et maintenir ses observances, à la condition de prendre de l'Abbé de Clairvaux ses lettres de confirmation. A cet effet, l'Abbé de Clairvsux renonçait à son droit de nomination et d'institution des prieurs.
Un second bref ((17) permit d'élire le prieur pour trois ans et de le renouveler après ce temps dans ses fonctions, avec la faculté de recevoir les novices à l'habit et à la profession régulière, ainsi que d'instituer et de révoquer tous les officiers de
Les lettres patentes du Roi , sur ces deux hrefs, intervinrent le 8 juillet 1678, et furent vérifiées et enregistrées au Grand-Conseil le a4 du même mois..
En vertu de lettres de commictimus , données
(fifi) Dii a août 1677. Le cahotement de l'Abbé de Clairwix«tdua 7 mil 16M.
(67) Du a3 mai 1678.
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par Louis XIII, le i3 avril 1634, les causes de Lu Trappe étaient dévolues aux requêtes du Palais. Louis XIV, par de nouvelles lettres de committimus (68), permit à ce monastère de traduire ses parties aux requêtes du Palais ou aux requêtes de son Hôtel. Il paraît que ce n'était guère un moyen d'abréger les procédures ; car Louis Boyvin, de l'Académie tins Inscriptions, ayant été obligé de soutenir un procès contre l'Abbé de La Trappe, au c on) 111 en cernent du dix-huitième siècle, pour une redevance de vingt-quatre sous, ne vit terminer cette affaire qu'au bout de douze années de procédures et de sollicitations, et en payant 1 2,000 francs de frais.
En 1 695 (69), les Trappistes firent enregistrer au parlement de Normandie des lettres-patentes qui les autorisaient à aliéner à rentes leurs justices et les autres droits purement honorifiques, comme étant inutiles à des religieux consacrés par état à la retraite, à l'humilité et à la pénitence : « exera- « pie qu'il serait à souhaiter , dit l'auteur de l'Hisu toire manuscrite du Parlement de -Normandie, « que tous les moines eussent voulu suivre pour la « tranquillité de leurs voisins et le repos de leurs
La population de La Trappe varia beaucoup.
[W Du fi février ifififi.
(69) Le 15 décembre.
Elle dut être considérable, comme celle de lous les anciens couvens, dans le premier siècle qui suivit sa fondation.
En i3go, l'évêque de Seès , Grégoire L'Anglais, dans un cerlificat daié du ai juin, attesle que l'Abbé de La Trappe , ( Jean-Olivier Parisy ) et ses quinze religieux, étaient réduits à la misère par suite des pillages que les Anglais avaient exercés sur les propriétés du monastère (70).
En 166a, à l'époque de la réforme, le nombre des religieux de ce monastère était réduit à sept individus dont un était Frère Convers.
En 1676, le 7 février, lors de la visite de l'Abbé de Prières (71), on comptait à La Trappe 46 individus : l'Abbé et 55 Religieux profès de ebocur, dont 1 6 Prêtres , j ï Clercs , 6 Novices , et 1 2 Frères Convers.
En 1678,1e 18 septembre , l'Abbé de Prières, dans une nouvelle visite qu'il fit, trouva deux individus de plus que dans la précédente ; il en compta 48, savoir : l'Abbé et 5a religieux de eboeur, répartis en 16 Prêtres, 10 Clercs et 6 novires : puis ]i l'Yicus Cru iv iîis uf j novice.
(71) Dom Hervé do Tertre, AibédeSotra-Damedel'rifrcs (diocèse de Vannes) , de 1'ciroite observance de Cïtèaui, vicaire- général des monastères de cet ordre dans les provinces de Bretagne, de Rormandie, da Maine, etc. Il atait succède à dom Jean Jouaud,
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Vers 1720, il existait à La Trappe i4g Moines, qui se classaient ainsi : 55 Religieux de chœur, 47 Frères Convers, 19 Hoviccs et 5o Frères donnés , sans compter 18 domestiques.
En 1791, au moment de la suppression, les commissaires du département de l'Orne trouvèrent 53 religieux de choeur, 07 Frères Convers et 5 Novices : ce qui élevait la population du couvent à g5 individus, sans compter les domestiques.
Au milieu du dernier siècle, la communauté de La Trappe , dont les ressources n'étaient évaluées qu'à )o,ooo livres de rente {7a), fesait subsister les l5o personnes qui la composaient avec les mêmes revenus qui, avant la réforme de 1662, suffisaient à peine à 7 individus et à l'Abbé commendataîre. Elle donnait en outre l'hospitalité, tous les ans, à 5 ou 6,000 étrangers, et-répandait encore beaucoup d'aumônes dans ses environs (73).
(73) Le wvciih a nmii'lilr m couvent valait environ SOjOoof.
(73) En 1715, les Trappistes, au nombre d'environ .50, employaient pr an in minota de sel , dont le pris du grenier, y compris les 4 sous pour livre (ao centimes pour Banc), Bouta à 1,7«S franes.
CHAPITRE III
Réforme de l'Abbaye.
La discipline antique de La Trappe avait dès long-temps beaucoup dégénéré, et perdu considérablement de sa primitive austérité, lorsqu'un événement, fameu* dans ses fastes, la rendit à sa rigueur antique.
Les guerres civiles, l'invasion et l'occupation du couvent par une soldatesque désordonnée, la pauvreté et la dissipation , le relâchement qui peu à peu affaiblit le ressort des meilleures institutions, .-.vairiit fuit îirijlij^i- imlrc mesure les règles sévères imposées par saint Bernard.
Tel était l'état des choses en 1660:
L'abbé de Rancé, sur la personne duquel nous nous étendrons dans le chapitre que nous consacrons à sa biographie (74), Armand-Jean Le Boutiquier de Rancé, Abbé commendataire.de I.a
( 7 4) Cbap. V, ci-après.
DE i.'ahbaye. 3l Trappe depuis 1637 , résolut de remettre ce couvent sous l'étroite observance de la règle de Gteain. C'est ce qu'il fit par un concordat passé le 17 août 166a, dont nous parlerons plus bas. Avant, au mois de mai i663, obtenu du roi la faculté de posséder La Trappe en qualité d'Abbé régulier, il alla se faire Moine a l'abbaye de Perseigne (?5) , et reçut peu de temps après du Souverain Pontife les lettres et les bulles nécessaires pour, d'Abbé comme ndataire , devenir Abbé régulier de La Trappe (70). Depuis Rancé, ce monastère ne fut plus en commende, jusqu'à l'époque du décret du i3 février 1790, qui supprima en France tous les ordres religieux.
Nous allons reprendre les clioses à l'époque où , rassasié des voluptés du monde et des délices du siècle , auxquelles , dans les coeurs tendres et mélancoliques, succèdent si promptement le dégoût el même l'aversion, l'abbé de Rancé remit a« roi les faveurs et les bénéfices qu'il avait reçus du monarque , et se borna à L'abbaye de La Trappe , que, ilès I âge de dix ans, il tenait en commende(77).
{75) Diocèse du Muni.
(76) Les dates précises de ces époques sa trouveront ciaprès a l'article Rancé , dans la Nomenclature des Abbés de la Trappe, n» XXXII.
(77) Quelques auteurs prétendent qu'il conserva aussi le prieuré do Notre -Dame de Boulogne, dans le diocèse de
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Il avait jusqu'à ce moment toléré les dcrèglemens et le désordre qui , depuis plusieurs siècles, s'étaient. introduits à La Trappe : il sentit la nécessité et l'urgence d'y remédier. Ce fut dans cette résolution qu'il s'y rendit, et que, voyant le mal de plus près, il se détermina à rappeler ses Moines à l'étroite observance de la règle donnée à Citeaux par saint Bernard.
L'entreprise était difficile, mais le courage et la persévérance de l'ahbé de Rancé étaient supérieurs aux obstacles. Jeune encore, il lui fallait lutter contre des religieux qui, la plupart par leur âge avancé, donnaient à leur résistance comme à leurs mauvaises habitudes, la sanction de l'expérience et l'autorité de la vieillesse. Quoiqu'il voulût les ramener aux antiques usages de leur discipline, il avait contre lui les apparences de l'innovation; il encourait le reproche du changement, de l'inconstance et de l'exagération. De tels reproches, peu fondés toutefois, acquéraient du poids et multipliaient les adversaires de la réforme. Cette abbaye qu'il possédait depuis vingtcinq années, avait, disait-on, si peu besoin d'altération dans ses formes actuelles, qu'il n'y avait pas songé jusqu'alors; et ce qu'il voulait introduis , Ordre de Granilmont , soumis « la nomination du roi pur le eonconUt pisse entre Kr.iuei.is I ni l,enn X, le i5 WiHcmbre i5iG.
DE l'abbaye, 35 duire était dès long-temps inconnu partout ail-
Rancé n'employa, pour parvenir au but qu'il se proposait d'atteindre , que les seuls moyens qui font bien réussir, la douceur, la fermeté et la constance. Naturellement insinuant, éloquent et persuasif, il tira de sa propre conviction et du désir du bien un surcroît de force el d'autorité : mais le mal était enraciné, les habitude? i i ci e Lises étaient invétérées, et l'austérité annoncée remplissait d'épouvante et d'aversion des coeurs amollis dès le noviciat et corrompus par la longue possession des jiniissimces <t>- la mollesse. Les
qui tonnent dans les âmes dépravées , ressemblent à ces sons nocturnes qui retentiraient dans les tombeaux., mais qui n'en réveilleraient pas les cadavres. Ces sépulcres blanchis, comme dit la Bible, demeurèieut presque tous insensibles à la voix de leur Abbé. Restés froids sous l'atteinte de la chaleur de ses discours, ils lui reprochaient sa vie passée, ses mondanités connues, ia dissipation de sa jeunesse, le libertinage de sa conduite, et tournaient contre lui les armes qu'il employait contre eus. Quelques- uns , plus faibles et moins francs, opposaient au Réformateur la force si puissante de l'inertie, et, tout en paraissant céder à ses conseils, en éludaient plus sûrement les effets. On sait combien , sur un petit théâtre, dans une
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étroite enceinte, les ariiwosités, plus concentrées, avec plus de fureur, et combien d"es ;e voient à tout moment , qui se frois- ,r toutes les habitudes et tous les intérêts , en sont plus disposes à s'aigrir avec passion, à s'enflammer avec violence , à s'attaquer avec toute l'incandescence de la haine et de la rage. Tel. qu'autrefois on avait vu, à Sainl-Gildas de Ruis, Abclard, cloquent aussi et devenu réformateur, échouer en son entreprise, et trouver, dans les moinesqui devaient lui être soumis, des calomniateurs , des ennemis et des assassins. Rancé courut à La Trappe les mêmes dangers, à une époque où pourtant les mœurs adoucies devaient inspirer des sentimens moins féroces. 11 courut le risque , tantôt d'être empoisonné (78), tantôt d'être précipité dans les étangs.
La discorde était parvenue dans le monastère à un tel degré de publicité et de scandale , qu'un colonel de cavalerie (79) crut devoir accourir au secours de l'abbé de Rancé , pour lui aider à ra-
.1. L demeurait à 8 lieues de La Trappe, où il
Tint se fuer pendant trente-sept années, au bout desquelles il mourut le 8 septembre 171'., a Ba* de quatre-vingt-cinq BD S. L fut, comme il l'avait désiré, inhumé a eôtéde l'abbé de Rancé, son ami.
PB l'abbaye 35 mener ses moines au devoir de la subordination. Rancé ne crut pas convenable d'user de ces moyens violens : il sentait avec raison que , pour parvenir efficacement à ses fins, il ne devait tirer sa force que de lui-même et n'employer qu e les armes dont il connaissait l'usage et le pouvoir. Ce digne militaire devint l'ami du Réformateur, fut touché de son austérité, l'admira avec passion, cl finit par solliciter de lui la grâce de venir sous ses yêux se soumettre aux rigueurs de ta pénitence. Il renonça i ses emplois el nus légitimes espérances d'un brillant avancement , se fit religieux , et survécut quelques années à son ami. " . ,
Le vœu formé depuis plusieurs années par Rancé, de quitter le monde pour la retraité, !a solitude et le silence, fut réalisé. Enfin, à force de soins, de patience, de fermeté, Rancé triomplia de la résistance de la plupart de ses moines. Il les détermina à solliciter eux-mêmes la faveur de voir remettre leur maison sous la Stricte Observance. Le concordat qui fut passé à ce sujet porte, comme nous l'avons dit plus haut, la date du 17 août 1G62 ; il fut reçu par l'Abbé de Barberi (80) et homologué au Parlement de Paris le 16 février i663. Ce fut en vertu de cet acte que les Pères de l'Etroite Observance prirent possession de La
(80) Visiteur de In province et commissaire '& l'Abbé Je Prima, «idaire-génin.1 ils l'Etroite Obsevoiloc.
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Trappe, et que les sept religieux anciens obtinrent chacun 400 francs de pension , avec la faculté de se retirer où ils voudraient.
Pour augmenter les moyens de l'abbaye , fort obérée et en fort mauvais état, le Réformateur lui céda une terre considérable (81) dont il jouissait à titre d'Abbé commendatah-e.
Ce triomphe, si doux au cœur de Rancé, et d'autant plus précieux pour lui qu'il lui avait coûté plus d'eflorts, l'attacha avec délices à son abbaye, dont la réforme était son ouvrage, ses espérances et son bonheur. Il écrivait à ce sujet(Sa) : «Je « m'imagine bien qu'on n'est pas fort content de « moi; et il n'est pas malaisé de croire que, quand d on regardera ma conduite , on y trouvera des « raisons de ne la point approuver. Pourvu qu'elle a ne soit pas condamnée de Dieu, auquel nous « devons plaire uniquement , il ne m'importe « point qu'elle ne soit pas dans le sentiment des « hommes. » C'élait ainsi qu'il ne se dissimulait pas la manière dont les gens de la cour et quelques-uns de ses amis dans le monde, jugeaient son entreprise et prononçaient sur ses déterminations.
Plus attaché chaque jour aux charmes de sa
(8i| Le Nuisemenl, qui a[iprtenau à la manse abhatiale , el qui alors Ail uni'- a la manse conventuelle. (Sî) Lcïjuillet 16G3.
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retraite, il s'exprimait ainsi quelques mois après son concordat{85):t< Je n'ai point promis a Dieu « de vivre dans la solitude, comme ceux que sa « miséricorde a retirés dans des nui n as 1ère s; mais « je ne me sens pas moins obligé qu'eux de passer « ma vie dans la retraite si elle m'est utile et si « elle assure mon salut. La providence ne manque « jamais de me faire naître des occasions désa- « gréablcs, de sortir de mon abbaye, où toute « ma consolation se rencontre présentement ; car « je vqus avoue franchement que je ne vois plus « un seul homme du monde avec le moindre plai- « sir, et que ce que je demande à Dieu avec plus « d'ardeur, est de m'ôter tout sujet d'avoir com-
Depuis le traité fait avec ses religieux, l'abbé de Rancé avait passé plusieurs mois dans la retraite, partageant les austérités de la communauté, Moine parmi les Moines, Pénitent parmi les Pénitens , oubliant qu'il avait été Ahhé commendatairc, et n'aspirant désormais qu'à se rendre digne du titre d'Abbé régulier.
Il avait quitté ses riches bénéfices; il voulut encore disposer des biens considérables qu'il tenait de ses pères. Une parlie de ses livres fui mise en vente; ce qui convenait ù La Trappe lui fut réservé pour l'usage des religieux. Sa terre de Vé-
(83) Leltre du ait avril 166Ï.
58 h&fohoe ret fut vendue à l'abbé d'Effet pour trois cent mille francs, dont il fit don à THôtel-Dïeu de Paris. C'était, en usant ainsi de sa fortune, qu'il crut réparer le tort qu'il avait fait aus pauvres en sacrifiant leur patrimoine, le revenu de ses bénéfices, à des jouissances mondaines, à de folles dépenses, à de profanes emplois, que déterminaient Souvent, sans frein comme sans mesuré, le luxe, la débauche et l'orgueil
Le Réformateur sollicite du Roi la feveur de tenir en règle l'abbaye qu'il avait reçue en commende. Cette (jrâce lui fut accordée (85) par un brevet daté du 10 mai j665. C'était un nouveau
(84) Il s'eiprime ainsi dans son testament : « Si j'avais it phjs de bien que je n'en ai , je me croirais obligé , préfen rablement à tout, d'en disposer en faveur du monastère ** de Wotre-Dame de La Trappe , duquel il y a plus de vingt- « cinq au que je suis Abbé commendataire, pour satisfaire « à un très-grand nombre de malversations que j'y ai faites
■ et de dommages qui j sont arrivés par ma négligence dans a Je maniement de ses affaires et de son bien, et pour ne u m'étre acquitté pendant tout ce temps-la d'aucune de mes
■ obligations spirituelles et temporelles, n
(85) Ma!grélcsprotecteursquEHancéavaitu.inslGconseil de conscience du roi, mémo avec le concours du Père innat , confesseur de Luuis XIV, de l'éveque de Rennes, La Mothe Houdaneourt, premier aumflnier de la reine-mère, le succès se borna a obtenir que La Trappe serait mise en règle jusqu'à la mort de l'abbé de Rancé, mais qu'ensuite elle retournerait en commende.
de l'abbaïb. 5g pas fait vers le but de ses désirs; mais, pour l'atteindre convenablement , il en restait encore beaucoup à faire; et ce n'étaient ni les moins longs, ni lesmoins pénibles.
Après avoir fait profession (86), il écrivit à un de ses amis : a 11 y a trois jours qye j'ai fait proa fession, et que je me suis lié à Hieu pour le « reste de mes jours dans une condition qui m'a « paru très-vile et très -méprisante (87), et par a conséquent très-propre pour faire pénitence de a. mes péchés. »
Le Réformateur, poursuivant ses desseins, revêt humblement l'habit de Gteaux, passe dans les macérations le temps du noviciat, succombe quelques jours sous le poids de souffi-ances qui étaient autant éloignéos de ses habitudes anciennes que supérieures aux forces de son tempérament, et,
(8S) *6 juin !664.
(87) Saint Bernard dit (Epitre i4ï) en parlantde la règle qu'il donnait à Citeaui et de la vie conventuelle : n Ordo * nester, abjectio tst : ïïotra Ordre n'est qu'abjection. » Rancé aussi s'était écrié devant l'évêque de Comminges , en parlant de la vie ccnobiticjuo : « Moi, me faire frocard L. 11 Mais il en partait alors ayee dédain, tandis que l'Abbé de 0airyani disait (Reg. on p. VD) : « Omni villlale , vclei- 11 Iremllale conOmtux eil Manachus : Que le Moine ttouye « de la satisfaction dans les choses les plus viles portées « même a l'cxttémité. »
'lo RÉFORME
malgré l'aïis des médecins, continue te cours de ses austérités.
Cependant, tout novice qu'il était, l'Ordre lui confia des emplois qui ne sont réservés qu'aux Profês dont les lumières, l'expérience et la sagesse sont connues.
Ce fut, comme nous l'avons dit, à l'abbaye de Perseigne(88), soumise à l'Etroite Observance de Citeaux, que Rancé avait reçu l'habit de la religion le i3 juin l665(8c,), a p™« s 'être un peu rétabli de la maladie qui l'avait traîné jusqu'aux portes de la tombe.
Il fut chargé par l'ordre de Citeaux de ramènera l'Etroite Observance l'abbaye de Champagne (90), envahie par la noblesse du pays , qui y venait partager avec les Moines du couvent la bombance et les plaisirs qui scandalisaient toutes les personnes pieuses. Rancé y était .à peine arrivé avec quelques Pères , que vingt-cinq gentilshommes, parmi lesquels se trouvait le marquis de Vassé, qu'il avait connu à la cour, tentèrent de chasser les réformateurs, qui , à force de bonnes raisons et de sage conduite, finirent par se faire estimer de ceux qui étaient venus pour les mal-
(88) Diocèse du Mans. Cette abbaye était «tuée dans la forêt de Perseigiie, auprès d'AlençoB.
(8g] ■Détail aloiu âgé 1)0 (renlG-sfjit ans ri ijucl^ues mois, (fin) lliimsn du Mans
traiter. Le succès de cette mission en eut attiré d'autres à Rancé , s'il eut voulu s'en charger; mais Je tels travaux l'eussent éloigné de ceux auxquels il s'était principalement consacré, 11 refusa, et poursuivit sa plus importante entreprise.
Ayant reçu de la cour de Rome ses expéditions pour tenir en règle l'abbaye de La Trappe, il lit sa profession religieuse à Perseigne (91), en même temps qu'un de ses anciens domestiques, qui. devint ainsi son frère , et que Joseph Dernier , ancien Moine de la Trappe, et l'un de ceux qui précédemment s'étaient le plus scandaleusement opposés au rétablissement du bon ordre et ans travaux de la réforme.
11 était nécessaire de prendre possession de La Trappe en qualité d'Abbé régulier. C'est ce dont il ebargea (ga) un de ses amis (<p), pendant qu'il 6e disposait à la cérémonie de sa bénédiction, qu'il reçut à l'abbé vu de Siiiul \ Lutin de Seès(i)4), des mains de Mai 1 ri 11 l'iun^in-l, evêque d'Arda en Irlande. Il se rendit de là à La Trappe (()fi) , et Se livra avec ardeur aux Ira vaux propres à lui donna! lanouvelle forme qu'il lui avait destinée.
(<,]) Le afi juin iGË4- H reçut le i3 juillet suivant la hi: lirait h un abbatiale.
{9a) Le 3o juin iBK.
{33) Plcne Félibien , prieur du Saint-Cténiuntui. .&*) Le i3 juillet ifiG'..
(gS) Le il du même inoiF.
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Pour se feire une idée du desordre que trois siècles de dérèglement avaient introduit et maintenu dans le monastère, ît faut remarquer, d'après le procès- verbal de visite fait par l'Abbé du Val llicher (96), que les édifices étaient en ruine , que la chapelle même était méconnaissable ; que l'obscurité et les ordures donnaient à la plupart des pièces l'aspect hideux d'une infecte prison ; qu'on ne parvenait qu'avec une échelle aux étages supérieurs; que les salles étaient devenues soit des caves, soit des pressoirs, soit des étables, où l'eau des pluies coulait comme en plein air; que les jardins abandonnés s'étaient couverts de ronces et d'épines ; et que cette maison n'avait plus l'apparence que d'un monceau de ruines et d'un repaire de bètes fauves- Les bois pourris, charriés de la forêt par les ruisseaux et les pluies de l'hiver, les eaux des étangs sans régime et croupissant au fond d'un vallon naturellement privé d'air, les végétaux en putréfaction dans la fange amoncelée depuis un grand nombre d'années, fesaient du séjour de La Trappe un véritable cloaque d'infection, de dégoût et de maladies (97).
(96) Le 16 novembre t-685. Pliera Jostip. n° X.
(97) Bancé écrivait à la princesse do Guise : a I) est ma- « laisé que je me retire de mes incommodités à l'âge que n j'ai , et à l'air que nous habitons. Je von» assure que jo » ne fais rien d'extraordinaire qui puisse rue nuire, comme
de l'abbaye. 43 Celait au milieu de ce chaos que vint apparaître le Réformateur de tant Je maux et de désastres. Tel fut l'autel où vint, au jour du sacrifice, s'offrir en holocauste celui qui avait savouré si long-temps les délices et les voluptés de l'opulence, de la capitale et de la cour, à l'âge où | es passions sont encore bien loin d'être amorties, ou l'ambition a pris toute sa force, et les jouissances de la vie tout leur empire. Là vint commencer une nouvelle existence, là vint dépouiller le vieil homme, la vint se faire solitaire silencieux, philosophe ascétique et martyr volontaire, celui qui eût pu briller dans la pompe des cours, l'éclat des dignités, l'honneur des emplois, le faste des richesses, les jouissances du luxe, et qui leur préférait, librement et d'après de mûres réflexions, l'isolement , la pénitence , l'abjection, la misère , les privations , la douleur et les larmes.
A cette époque, ie nombre des religieux qui habitaient La Trappe se trouvait réduit à sept individus fg8) qui vivaient dans la débauche, et dont la chasse était l'occupation la plus habituelle.
Le Réformateur n'avait encore que depuis deux mois fait Su profession et commencé les travaux les plus urgens de ses nouvelles institutions , lors-
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qu'il fui obligé (99) de se rendre à Paris pour assister à une assemblée du Clergé qui devait se tenir (100) au collège des Bernardins, relativement à la conservation de l'Etroite Observance réclamée par plusieurs religieux, et dont la cour de Rome devait s'occuper. Le pape , par un bref du 16 janvier 1662, avail chargé l'Ordre d'envoyer sur cette effaire des avis et des mémoires.
Rancé et l'Abbé du Tal Richer furent délégués pour se rendre à Rome par l'assemblée du Clergé , qui pensa avec raison que leur présence et leurs talens produiraient plus d'effet que de simples Mémoires qu'on lirait légèrement et auxquels d'ailleurs, en cas d'objection, il ne Serait pas temps d'ajouter des réponses ou des développemens. Ce fut malgré lui que l'Abbé de La Trappe accepta une mission à la fois pénible et délicate. Il fallut pourtant se résoudre à partir. Il retourna à La Trappe pour se préparer au voyage de Rome, pour lequel il se mit en route le g septembre i664; ilrejoigmtàChâlons-sur-Saône(ioi) l'Abbé du
(u 9 ) Le a4 août 16M.
(100) Le 1" septembre.
(101) Le 8 octobre. Les déni Abbés passèrent le montCenis, se trouvèrent à Turin le n4 octobre, ii Milan le î8, à Bologne le 5 novembre, et lo 8 à Florence; Us arrivèrent le 16 à Rome. Avant d'aller rejoindre l'Abbé .lu ValRicher, Rance avait eu à Commerci un entretien sur lo Cour île Rome avec le cardinal do Reti qui la connaissait beaucoup.
"Val Richcr, et ils se rendirent ensemble dans la capitale du monde chrétien. Ils y trouvèrent l'Abbé de Gteaux, et, bien accueillis du suprême Pontife (loa), ils n'obtinrent guère que cet avantage de la mission qui 'leur avait été confiée. La lenteur habituelle de la cour de Rome , les intrigues mises en jeu , la difficulté de faire prévaloir d'utiles améliorations sur l'ordre de choses établi, quelque vicieux qu'il soit, firent échouer l'entreprise , autant que les préventions contre toute espèce de changement, et l'idée qu'on se fit « que « les Pères de l'Etroite Observance avaient tiré a leur affaire de !a juridiction ecclésiastique pour « la porter devant les tribunaux séculiers (ioj). » Au bout de deux mois et demi d'efforts multipliés, d'audiences inutiles , d'espérances déçues , Fancc quiltaRome(ioi). 11 était déjà parvenu jusqu'à Lyon, lorsque FOidn: [ivessa de retourner auprès du Pape (io5), quelque rigoureuse que Kit la saison. Toutefois, malgré la protection et le concours du cardinal de Retz contre les menées de l'Abbé de Cîteaui et en faveur de la réforme, les démarches des réformateurs furent infructueuses. L'insistance même de Rancé lui attira des injures; on alla a jusqu'à lui dire, qu'il était
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animé de l'esprit des hérétiques (tofi). » Il eût voulu dans sa douleur aller terminer sa carrière en simple moine parmi les Chartreux qu'il considérait beaucoup, parce qu'ils avaient le mérite d'avoir conservé dans une grande pureté leur premier esprit et leur austérité primitive.
De retour à La Trappe , le Réformateur trouva son ouvrage à peu près détruit. Grâce à la mollesse du Prieur, quelques meubles inutiles s'étaient introduits dans les cellules; les travaux des mains avaient été réduits ; les pratiques pieuses, négligées ; le silence , interrompu. Du vin et du poisson même avaient paru sur les tables, mais les moines avaient refusé d'en faire usage. Itancé s'empressa de remédier au mal et d'en prévenir le retour : il augmenta les privations ; il ramena l'habitude d'un travail régulier ; les oeufs et quelquefois la viande qu'il avait jusqu'alors tolérés, furent interdits hors les cas de maladie ; il supprima les sorties qu'il avait permises une fois la semaine. C'est ainsi qu'il rétablit, dans la retraite delà pénitence, toute l'austérité de la règle de saint Benoit.
Alliant l'énèrgie à la résignation, et ce qu'il de-
(106) Vie de Baiicé, 1. 1, p. a3i. IL partit <ie Rome le a5 mare 1666, et arriva à La Trappe lu io mai suivant. On trouvera dans les FiSo» Jnmric.Tiva lei quatre enefo de demandes de réforme présentés ,«ir l'Allbéde LaTrayfW à la Cour de Rome ; n Q XI.
vait aux intérêts de la vérité arec son respect pour le Souverain Pontife , il protesta (107) , dans le chapitre général de l'Ordre contre le bref que Kntrigue avait non seulement surpris (10KJ à Alexandre VII, malade et mourant, mais qu'elle avait altéré coiisiilérablcmi'nt dans sa lettre et son esprit. Cependant b1 quoiqu'il eût, par cette généreuse protestation, contrarié les vues du Général de l'Ordre, 011 voulut l'élever à la charge de visiteur et de vicaire-général des monastères réformés. Fiancé Sentit bien qu'il est des temps où l'acceptation des emplois, faite par l'homme de bien , donne au mal une sorte de sanction qu'il n'est pas permis aux consciences pures de feindre, de donner ou même de sembler autoriser. 11 se refusa à la séduction du pouvoir, et se bâta de reprendre le chemin des solitudes de sa nouvelle Thébaïde.
Toutefois, de sourdes menées de la part des Pères de la Commune Observance minaient peu à peu l'édifice élevé par le Réformateur. Au chapitre général de 1672, où une maladie l'empêcha de se rendre (109), on attaqua à découvert l'Etroite Observance, et on peignit les réformés k comme des gens qui venaient trouilerles anciens a dans une possession paisible dé ti
(107) En 1667.
(108) Le 19 avril 1666.
(109) An commencement de mai.
a continuée depuis près ilr trois cents ans(no). n Après beaucoup de débats, il intervint un arrêt du Grand-Conseil qui renvoyait les parties en cour de Borne, en se fondant sur ce que c'était au Pape, auteur du Bref, à l'éclaircir par des explications. 11 fut question de députer de nouveau dans la capitale du monde chrétien , les mêmes délégués qui y avaient été députés en i664.
liancé qui connaissait les lenteurs et l'astuce dont on j fe6ait usage pour amollir l'effet des plus légitimes réclamations , refusa ce poste , où son courage et sou habileté eussent été sans succès.
C'est au Roi même qu'il sentit la convenance de s'adresser pour abréger les délais et simplifier l'opération. La Réforme présenta sa requête ; l'Abbé de LaTrappe fit la sienneenparticulier(ili): l'Abbé de Cliâlillon(na) alla les présenter au Roi, qui se trouvait alors à Nanci(n5). Jamais accueil ne parut plus favorable aux prétentions du Réformateur : le Roi évoqua l'affaire devant lui, et nomma pour son examen les commissaires que désirait Rancé.
Il se rendit plusieurs fois à Paris pour accélérer
(110) Vie de Rancé, par Maupeuu, t. 1, p. afô.
(m) Cette Requête se trouve parmi les l'riias Juïtifici-
tives, n" xn.
(119) Chatillon-sur-Seine , diocèse de I-ingrts.
(n3) En 1673, et non pas en i6ofi, comme l'avait dit l'auteur des Entretiens de Timrcralc et .le Pllilamlre.
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la décision de celte affaire importante, pour laquelle il fut puissamment secondé par le crédit de
Rancé visiteur et vicaire-général de la Réforme dans les provinces de Normandie et de Bretagne. 11 eut encore le courage de refuser cette charge , dans l'exercice de laquelle il n'eût pu faire le bien qu'il méditait et qu'il désirait.
Quelles que fussent, les décisions de l'autorité, la stricte observance lésait des progrès à La Trappe, et le Réformateur marchait toujours à son but sans s'en écarter (1 15). La Trappe devint un second Clairvaux dont il fut le saint Bernard. Il ferma à ses religieux les perles du cloître, afin de leur interdire les avenues du monde et l'accès de la corruption; et, pour bannir le siècle de leur coeur, il sut le dérober a leurs yeux. Hâve d'austérité et pâle de pénitence, ombre errante autour des tombeaux, sous les épais et froids brouillards de la vallée ténébreuse , tout occupé de la douleur et s'obslinant à mourir (116), solitaire
(114) I* îoavrii 1675.
(1 15) E y a lipu lit '■l'iiri- i[u'i1 iIiulim la iruUVetiuri dr il! h Règkmens en forme clf nmitilutiims Jjns le cours de i683; .In moins l'Exhortation 4111 1r s pn'j-J.b |»r(e cette date (lâ . août i6H3) dans le manuscrit des Kcylemens.
. (1 ifi) TertuMen dit, en parlant des pierniers jiCnilens du Christianisme : a Ahhr,ilioi:c omnium voliiplalui* emdir-
dans l'enceinte d'un réduit populeux , seul ail milieu d'un nombreux troupeau, il semblait que chaque religieux survécût seul à ses frères disperses ou frappés par la mort. Le silence régna comme dan3 les solitudes d'Arsinoé et de Scéthé, comme dans les déserts de Thèbes, au temps antique el révéré des Paul, des Antoine et des Pacôrae. Dans cette république monacale , où le vénérable Réformateur régnait en dictateur toutpuissant, parce qu'il était tout-a-fait pur, le travail des mains, développant et préparant les productions du sol par les efforts de l'industrie , fournissait à chacun sa nourriture, et ses vêtemens , et ses meubles , et ses livres. Un simple vallon de quelques arpens , qui n'eût offert aux amis de l'opulence qu'un mince revenu de quelques milliers de francs , nourrissait plusieurs centaines d'individus, Moines, Frères lais, Mendians, et voyageurs. Cette Sparte clirelierine avait banni le luxe et les besoins factices (1 J 7) : tout y était réduit au strict nécessaire ; et combien peu de choses étaient nécessaires aux religieux de Rancé
n bautur ad oislinationim morUadi ; C'est en abdiquant « toutes les volnptés, qu'il» acquéraient l'instruction neces- « «in pour s'obstiner k mourir. ■
(117) La dépense d'un Trappiste ne coûtait annuellement que ta francs, y compris ce qui provenait de son travail; son habit . dont le pri* <4nil He Jfi francs, dorait quatre
DE l/ABBAYE. ht prêchant d'exemple à ses frères édifiés le renoncement le plus absolu à toutes les jouissances, à tous les plaisirs, à toutes les aisances de la -vie.
A l'époque où le luxe fesait en France tant Je progrès par la marche jiatui'cllc de la civilisation, et grâce aux efforts de CoUWt; où la cour de Louis XIV étalait un faste éclatant ; où la galanterie du monarque servait d'exemple et d'autorité au relâchement de I» morale , c'était un spectacle extraordinaire que le rappel Je La Trappe déréglée aux austérités primitives Jes lienoît et des Bernard. Aussi le bruit de cette réforme retentissait-il d'un bout de la France à l'autre, et, traversant les monts et les mers, allait frapper au loin tous les échos du monde chrétien (nfi). L'envie ne voyait dans (Imité qu'un amant malheureux imposant à ses moines les peines de sa
(118) Chlnmn, missionnaire fo„ s le Levant, se mit en roule pour aller "visiter La Trappe et son illustre Abbé; il brjv.i les dangers d'une ur;igeuse riaTigittioii pour y parvenir. Le duo d'Orléans , Frère du roi ; Jacques II, roi détrôné d'Angleterre, cl In reine son épouse, allèrent aussi rendre visite à La Trappe. En 16H9, le bruit s'étant repindu , le
jjrinca d'Orange avait opéré une descente sur les cfllcs de
chesse de Guise, qui se trouvait k Alençon depuis i6 ? 6, céda à la terreur générale et s'enfuit à t.a Trappe, dont elle connaissait l'Abbé, et de là à la cour, où Louis XIV la reçut tV.rt mal.
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douleur et In punition de ses lices; qu'un ambi j tieux qui ne cessait d'aspirer à la gloire d'être reconnu pour chef d On In: , qu'un esprit faible, croyant aux rêveries de l'astrologie judiciaire, auquel les orages des sens et l'ardeur de la tète communiquaient une intempestive exaltation ; qu'un piètre indocile qui , après avoir soustrait à son évêque le monastère qu'il dirigeait, élevait lui-même, par une violation de la discipline , ses moines aux dignités de la clélicature ; qu'un novateur sans frein qui, blâmant sans raison ce qu'il trouvait établi, prétendait tout bouleverser pour ramener, malgré les temps, tous les Ordres reli-
praticable régularité.
Rancé était trop supérieur à ces imputations et trop pénétré de la sincérité de ses motifs, pour qu'elles exerçassent aueune influence sur ses déterminations ( 1 1 Il ne se contenta pas de la di-
(119) Ilécri.ait ce qui suit à révoque de Grenoble , le 17 décembre 1676: 11 Quoique nous Ht soyons plus du monde, 11 et que nous l'avons quille pour trouver quelque L-hu-,r .h: « meilleur que lui, je rau dire le repos et la solitude, il n ne laisse pas de ]ienser à nous et de faire des cflorls pour 0 nous ravir ce qu'il n'était point capable de nous donner.
» états et de toutes les professions: ils nous imposent ce qu'il ■ 1 leur pliiil . |«ujr nous rendre odieux aux domines et nous
rection des Trappistes, dont la ferveur grandissait en même temps qu'il- ce. noii vaillent fréquemment leurs vœux; il semblait qu'à mesure que ses travaux augmentaient et que s'accroissaient ses iiiiîrmités(iao), son zèle redoublait plus actif et plus efficace : il reprit sous sa conduite l'abbaye des Clairets (121), monastère de femmes, dont ilétait le Père immédiat, ainsi que l'avaient été ses prédécesseurs jusqu'à l'époque OÙ les abbayes tombèrent en commende. A l'aide de madame de Va- Iencey, qui était Abbesse des Clairets, il parvint à y rétablir l'antique discipline , et y lit à cet eiFet
h de leur plaire.,.., en vérité nous aimons beaucoup mieux
1679, sn >°8o el sn i685. Une chute grave donna aussi quelnnes inquiétudes pour sos jours, auiqueli le Pape prenait on toi intérêt, qu'il fit écrire, le 17 juin 1683, par le cardinal Cibo, aux Trappistes, que u il les autorisait a le ■1 dispenser do ce qu'ils jugeraient ,i propos pour la conseri. vatio.i d'une vie si clièreà l'Eglise.» En 1689, Innocent XI le destina au cardinalat : mais la mort de ce pontife empêcha lu réalisation de ce projet, qui probablement eût fourni à Rancé une nouvelle orra,itni de prouver son humilité, en refusant le chapeau, qui était toujours l'objet de tant d'am-
(121) Diocèse de Chartres. Elle renfermait alors 34 rcli-
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plusieurs visites (taî) , à la suite desquelles il fit passer la maison de l'observance commune à la stricte ou étroite observance.
L'Abbé de Clteaux n'approuva la réforme de La Trappe qu'en 1715. Ainsi Hancé n'eut pas la salisiiiclioii de voii' sanctionner 5011 ouvrage par ses supérieurs : depuis tivi/e ans il était descendu dans la tombe , cet objet constant de ses efforts et de ses voeux.
C.ôme 111 de Médicis, grand-duc de Toscane, voulut fonder dans sus étuis, au commencement du dix-huitième siècle, un monastère semblable à La Trappe , depuis sa réforme. 11 s'adressa à l'Abbé , qui lui envoya , dans les premiers mois de 1705, 9 Moines de chœur avec 4 ÎNovices, 4 Frères convers et un Oblat, sous la conduite de cîom Malacbie, dont les noms de famille étaient Jean Garnevrin; il avait été d'abord prêlre, religieux prnfès de l'Ordre de Saint-Antoine. Cet Abbé était né à Chambéri vers i655 ; Sa profession à La Trappe datait du 4 novembre 168s. Devenu Abbé de Buon-Sollaïïn en iyo5, il y introduisit la réforme de Hancé, et y mourut le ta août 1701). Ce fui à Buon-Sollaizo (120), ancien couvent de
(laa) La première eut lieu la 16 ferrier . 690 [ la Monde , le 30 juin i6t)i.
(133) .Br»BùW&szf>;m(>t:.BI(rt <in italien: bonnf récréation, lwin plaisir.
de l'abbaye. 55 Bernardins, sur le penchant du mont Senario, à quelques lieues de Florence , que s'établît celte colonie. On y observait les mêmes règtemens qu'à La Trappe. En 1755, on y comptait cinquante
Quoi qu'il en soit des austérités de La Trappe , ce monastère n'était pas le seul qui offrit au monde la réunion de tant de rigueurs et de pénilcnces, Sept-Fonts (ia4), réformé en i6fi3 par Eustache de Beauibrt qui, comme Rancé, avait autrefois mené une vie peu régulière (is5), Sept-Fonts avait adopté le silence perpétuel , r.iWinejice des viandes, du poisson el des oeufs, la privation des récréations et de toute espèce de divertissement , et même l'exclusion des études. Le prieuré du Yal-des-Choux (126), nommé V al -Saint-Lieu , depuis qu'en 1762 une colonie de Sept-Fonts y avait ramené la stricte observance de Qteaux , était fameux aussi par ses mortifications (1117).
(ia4) Diocèse d'Autun, filiation de Ciainaui. ji^.'i) Mm! en 1709.
(126) Diocèse de Langres.
(rs 7 ) Voici ce qu'en dit Buffon, Hist. Hat., t. VIII de l'édition in-4" :
qui a ïifij et qui par de saints motifs renoncent aux dons du Créateur, se privent de la parole, fuient la société, s'enferment dans des murs sacré. i-onUc lesquels se brise la nature :
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confinés dans ces asiles, ou plutôt dans ces tombeau* «ivans ni] l'on m.' n'spLM: rjue h nior! : !<• vis.igi' nuirlifii' , l^.s yeux éleiuts, ils ne jettent autour d'eux que des re^nvil- hin^ui.s sans- Leur vie semlli- ::>■ ■■(: 'ouim:ir i|Ni^ par des efForîs ; ils |..''i:ii.tiI ti : ui ii'iiiirilur.- so.vj qui: !'.■ ?>'-.:cmii r.rsw 1 quoique soutenus par la fcrrçnr, ils ne résistent que peu d'années à r.'iii' ;ibslirii:>iue triEcll-i. Ih lîvent moins qu'ils ne meurent chaque jour par une inoj l anticipée, et ne s'éteignent jus eu finissant de ïiïre, mais eu achevant de mourir. »
NOMENCLATURE DES ABBÉS. 5j
CHAPITRE IV
Nomenclature des Abbés de La Trappe.
1. Àlbolue obtint ses bulles du pape Eugène III en n46. 11 reçut pour son abbaye beaucoup de bienfaits de Richard Hurel et de ses fils, qui lui donnèrent la terre de la Gatine (128), que Guil laume Bouflèy et Lambert, fils du seigneur de Botterel (139) , augmentèrent, et dont Robert de Créteuil confirma la donation Hugues et Ernaud, seigneurs de Celles, donnèrent le Chêne-Hautacre (i3o), et les seigneurs de Chénebrun et de Saint-Christophe, la terre de Chante coq. Henri 11, roi d'Angleterre, fit don, en expiation du meurtre de Thomas Becket, archevêque de Cantorbéry, de la terre de Malie'ru.
Albolde gouverna sa communauté pendant trente -quatre ans, et mourut le 28 octobre vers l'an 1180.
U. Geïit a is-L a m ami t reçut ses bulles d'A- (1*9)
M.'fijJ Qm,,:v„ AuduiTii-
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lexandre 111, les 5 et 1 8 décembre 1173. Sa mort eut lieu le ai avril....
111. Adam , que quelques auteurs désignent sous le nom de Gautier, appartenait à une famille noble. 11 obtint en 118g la confirmation des biens de La Trappe, de Rotrou 1U, alors comte du Perche. 11 suivit dans la Syrie en 120J Renould, comte de Dampierre. 11 reçut des bulles d'Innocent 111 en iao3 et 1204. Phi lippe- Auguste l'envoya auprès de ce pape en 12] a. Ce fut deuï ans après, comme nous l'ayons dit, que l'église du monastère fut consacrée à la Vierge. En j 318, il transigea avec Gui, Abbé de Saint-Pierre de Ciiartres, et reçut de la fondatrice des Clairets l'autorité paternelle sur ce couvent. Adam accepta en 12:9, en 1320 et en j 225, les donations de Guillaume, évêque de Châlons; en iaa4, il ayaitrecu une huile d'iionorius 111. Ce fut en is36 qu'il jugea, comme arbitre, un différend qui s'était élevé entre Anne, Abbcsse des Clairets, et Philippe, prieur de jSogcnt-le-Rotrou. U mourut, avec la réputation d'opérer des miracles, le 7 mai. Il fut inhumé dans le chapitre. On voyait sur son tombeau une épitaphe qui a été perdue.
IV. Jean 1 Herbert obtint de Louis IX (i5i) des diplômes en ia46 et 1363, ét en ia54 d'A-
(i3i) Ou wint Iduû.
lexandre IV , une bulle qui permettait aux moines
de L» 'frappe :1c célébrer Us ollii'cs divins dans leurs chapelles des Grïtiises. On fixe In date de sa mort bu 5o novembre 13711. Il fut, comme son |in : ili : < rvi' iii , minime dans le chapitre.
V, Guillaume reçut de Jean XXI ses bulles en 1276. Il traita l'année suivante avec, les religieux de Honpoil Après avoir gouverné quatre ans, huit mois et vingt jours, il mourut le 30 août 127g, et fut enterre à 1 ô lé son prédécesseur. C'est H tort qu'un des historiens de Ronce affirme que ce fut pendant legpuve] nement de Guillaume, que Malhiide, femme de Geoflroi, comte du Perche . fonda l'abbaye de femmes des Clairets, dans la filiation de La Trappe (i3a).
VI, Roeeut 1 obtint ses bulles de Nicolas 111 eu laHo, et de Martin IV en iaH3, ainsi qu'un diplôme de Philippe-le-Bel , en 1 a86. Il reçut une charte de Charles de Valois, comte du Perche, en 1296. 11 quitta la vie le i4 août iag7-
VII, Nicolas 1 reçut aussi, en i5oà, un di-
(i3ïj lIotdinioiledetoiirilierceUeaïserUoucIeMnupeou (Hiit. défiants, I. I, p. $93) Mac la date de la fondation, ■|u'Ll fixe ù 1200 ou iai3, * du temps de Guillaume, ciii- T iiéme .Vbhé régulier, n qui ne reeut ici huile» qu'en iï7K. C'était Adam qui étail Abbé de lîutj n et nom venons
■JL'C Turent fendis le, Oaiivli.
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plôme de Phihppe-le-Bel, une charte de Charles de Valois, et des bulles des papes Boniface VM, Benoit XI et Clément V. Jeanne , reine de France, fonda son anniversaire à La Trappe, en i5oa.
Nicolas mourut le 24 avril ] 3io.
VIII. RiciïaHd I, On ne connaît de cet Abbé que l'époque de sa mort, qui eut lieu le ag décembre l3ly.
IX. Robert II. Ce fut de son temps que Charles de "Valois donna plusieurs terres pour le repos de son ime ( j 35) et de celle de Jeanne de Joigni , sa première femme , et confirma en 1 5î8 les donations de Robert de Tournai, inhumé à La Trappe avec Agnès de Chauvigney, son épouse. Jeanne de Loiigni , qui fit don du fief de la Brifaudière , était aussi enterrée à La Trappe. Après avoir gouverné pendant vingt-neuf ans, Robert expira le .24 juin j346.
X. Michel ne fut que très-peu de temps à la tète de la maison.
XI. Martin 1. Ce fut à lui que Charles de Valois accorda,en i36i , le droitde faire du fer(i3f), pour lui aider à reparer les pertes que le monastère avait éprouvées pendant les dernières guerres. Ces circonstances devinrent même si graves ,
(i.H] tlrj'ngiruim itninuE.
(i.'i-i) Frrrarium jm.
que les Trappistes furent fortes, en i56a, de se retirer dans le château de Itonsmoulins , pour s'y mettre à l'abri de la fureur des Anglais. En 1076, Marie, seconde femme de Charles de Valois, augmenta la fondation d'une chapelle dans l'église de La Trappe. Martin mourut le 3 avril 1376.
XII. Richard 11 eut la douleur de voir les Anglais dévaster encore le couvent confié à ses soins. L'église et le chapitre furent seuls épargnés. Sa mort eut lieu le 1". octobre j38s.
XIII. Jean-OliviehPaKisY, surnommé Manuel, bachelier de théologie, fut élu à l'époque où, l'abbaye ayant clé réduite par l'ennemi aux plus désastreuses extrémités, les religieux étaient devenus si pauvres que , ne pouvant payer leur cotisation au pape Boniface IX, ils furent forcés de
évidente , qu'ils furent relevés de l'excommunication on i3()o, sur l'attestation de Grégoire-l'Anglois, évêque de Seès, qui , le 3) juin de la même année, certifia leur détresse provenant de leur peu de revenu , et surtout des ravages occasionnés sur leurs propriétés par les Anglais et autres gens de guerre (i55).
11 est question de Parisy dans les Titres Authentiques (i56) de Gaignières aux dates du 12 fé-
(i35) Vgir » certificat laiin dans les P ir.ee» Jnirir. ti'IK. (i3fi) Charte Authentifia:
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trier i584', du 10 juin i3q8, du 1" avril i4o4, des G août et )0 novembre 1407, et du ai novembre l4d&
I Abbaye ayant élé pillée en i454, Eugène IV excommunia les brigands.
Parisy obtint en i456 une charte de Jean II , duc J'AlençoD(i57). 11 mourut le a4 juin i458, après avoir gouverné la maison pendant soixantequinze ans, sept mois et vingt-quatre jours, ce qui est peu vraisemblable. 11 y a lieu de croire qu'il ne succéda pas immédiatement à Richard II, ou qu'à cause des fâcheuses circonstances, les moines restèrent quelque temps Sans Abbé. Au surplus, on ne connaît pas d'autre successeur de Richard H que Jean-Olivier Parisy.
XIV. Robert 111 Lavolle , de procureur de la communauté en fut élu Abbé au mois de juin 1468. 11 fut béni le 5o juillet suivant. L'abbaye fut encore pillée de son temps. Suivant les archives de La Trappe , Robert dut donner sa démission en 1476. Peut-être est-ce cet Abbé qui, selon quelques auteurs , fut pendant deux ans excommunié el dqmsé. Ouui (jii'il en soit, Robert mourut le 1"' décembre iiSb (iô(i).
(137) Surnommé [tenir, né ;'i A Ni n Ip a m.irs i4og, mort à Paru en i4i6. Ces! s lort tpic FHirt. des Grands Officiers de In Couronne [t. I, p. 17.1) l'appelle Jeun U Bon.
(138) Le 5 e des itones : ce dohWM élre les eslendes de dccemln-c, nu le 1" de ce mois.
XV. Henri Hohard ou Ho art, de Rouen, bachelier en théologie, était prieur de Mortemer f 1Ô9) lorsqu'il fut élu Abbé de La Trappe. 11 eut pour compétiteur Auger De Brie, chanoine du Mans et prolonolaire apostolique , qui , supposant faussement que Lavolle avait donné Sa démission en sa faveur, fut nommé Abbé commendataire, et figure avec ce titre à la date du 5o juin i485, dans les Titres Authentiques de Gaignières : ce De Brie aliéna plusieurs des biens du monastère. Hohart Tint à bout de l'évincer, et obtint, le a8 mai l4gO, un arrêt du Parlement de Paris, qui condamna à l'amende Auger De Brie, et le notaire à la prison; ordonna la bicération de l'acte reconnu faux, et remit le titulaire légitime en possession de son abbaye.
Hohart assista à la bénédiction de l'Abbesse des Clairels, le a5 mai l5oi. H figure le 19 mars i5i 1 dans les Titres Authentiques de Gaignières. Il obtint depuis la confirmation des biens du monastère, en ]5i4, de Charles, comte du Perche, et une bulle de Léon X, en jojB. Il donna sa démission en faveur de Son successeur. Sa mort eut lieu le 10 septembre 1S20.
XVI. Robert IV Ravby, de procureur du courent en devint Abbé. Les Titres Authentiques de Gaignières font mention de lui le A 5 juin lâij},
[t5ç)) Dinr™ de Rousn, Onlre de Cîtpnm.
Digitizsdby GoogI
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le 21 avril i5so, et le 17 février i5aa. Il recouvra la possession des biens qui avaient été aliénés par De line. Le B avril i5ï4 , il visita le couvent lies Clairets qu'il réforma, et dont, le 10 du même mois, il confirma dans son élection l'Abbesse Gabiielle de Sazillé. Trois ans après, ses intirmités le forcèrent à donner sa démission le 4 avril 1637, dans les mains de Guillaume, Abbé deCîteaux. On lixe la date île sa mort au 10 septembre, i53o.
XVII. Juijen Des-IVobs, Perclieron , était aussi procureur lorsqu'il fut élu Abbé. 11 fui béni le 5 avril i5ï7 par l'Abbé lie Citeaus dont nous venons de parler. Son acte d'élection , que le Roi n'agréa pas, est du 4 avril 1527. Il fut encore inutilement élu le 19 mai j5h8. Les Titres Authentiques deGaignières parlent de Des [Socs sus dates clu i5mai i5a8 et du 4 mars l55l. 11 fut forcé de céder la place au cardinal du Bellay, que le Roi avait nommé Abbé commenda taire en veiHu du Concordat de i5a6.
XVUJ. Jean II du Bellay, cardinal et évèque de Paris, nommé pur le iloi Abbé commendataire de La Trappe , donna su démission en ]558. C'est ce Du Bellay qui, né en î^ya et mort le 16 février i56o, l'ut éviijue de l'aiis en i55a, cardinal lo 31 mai i555, lieutenant -général du rovaume en i53(i, i:1 après plusieurs sièges épis-
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copaux et oreliiépiscopaux, quitta, pour le siège d'OstieccluiduMans,oùil avait été élevé en 1546 par François l". , qui l'aimait beaucoup. Après la mort du roi , il fut en butte aux intrigues des Guises et en particulier du Cardinal de Lorraine : ce qui le détermina à passer en Italie. Rabelais, comme On sait, avait éléson médecin etaon ami ; il aimait les lettres et les cultivait. Plusieurs de ses ouvrages, soit en prose , soit en vers , ont été imprimés et ne sont pas sans me'rite.
XIX. Martin II Hennequin , conseiller au parlement de Paris, mourut en l548.
XX. François Rousseiue, ou Itoussiiitn, prieur de La Trappe, en fut, le 21 janvier i548, élu Abbé à la mort de Henneruiin, mais le roi ( Henri 11 ) ne confirma pas cette élection.
XXI. Alexandre Guevuot , désigné par Henri 11 , tint La Trappe en commendii pendant sept ans , c'est-à-dire probablement do i548 à i555.
XXII. Denis I du Bréveiient, ebanoinc de llouen, où il fut inhumé dans l'église Saint-Sauveur, mourut le ai juillet i5y5.
XXIII. Jean III Baetiia , désigne par le roi Charles IX, donna sa démission en faveur de Michel de Seurre.
XXIV. Michel beSeubre, chevalier de Malte et grand- prieur Je Champagne, lit Unis fois la
XXV. Jacques Le-Fene-evr fut nomme par Henri III
XXVI. Denis II Huraut.t, était aussi Abbé du Breuil-Benoît, de Pélice (i4o) et de Painpont el évêque d'Orléans ( i4a)".
XXVI). Nicolas II Bourgeois dojina sa démission en faveur de son successeur.
XXVIII. Antoine Skguier , aumônier de Louis XIII, conseiller au Parlement de Paris, et chanoine de l'église de Paris , Abbé de Saint-Jean d'Amiens, moitrut lo jg août i655.
XXIX. Dominique Seguier, neveu du précèdent, conseille!' aussi au Parlement de Paris, chanoine et doyen de l'église de Paris, évêque d'Auxerre et ensuite de Meaux(i43).
XXX. Victor Le BoutïiIluer , d'évêque de Boulogne devenu coadjuteur de Tours et Abbé commendalaire de LaTruppe, donna sa démission en faveur de son neveu.
XXXI. François -Déni s Le Boi'thilt.ier iik
(ito) Diocèse du Mans;
Diocèse de Sainl-Malo.
(i4a) Gallia Christian», t. VUI.col. i iHg.
(i43J C-i/fo CArâfc t. Vffl, roi. i653.
on a.,è>. e, Rascé, aumpuier <tu ™i, difinoine tic l'cgiise Paris, Abbé de Snint-Svmplioricn , de Sainte- Marie du Val, mourut en l656.
XXXII. ArmaSd-Jeas Le Botïtiiii-lier. ce Ranc£, né à Paris en 1626, frère du précédent, docleur du Sorboiuisj i.'.u 1 H7>i, succéda aux bénéfices de son frère, et devint en outre archidiacre de Tours , r-l. premier aumônier de Gaston d'Orléans le S juin 1 (>ï>(>. Ses bulles de provision pour l'abbaye de La Trappe sont du 1637. Un bref du 4 janvier [G5K k: dispense de In récitation du l'Office divin jusqu'il V:\sc de dix-sept ans. Il prit possession le 26' février 1 638.
Il tenait depuis yingt-buit ans en comraende l'abbaye de La Traiipe lorsque . s'étnnt démis de Ses autres hénélincs , il inlrodiéiit dans ce Monastère, le 22 août tfJ6â, iit stricte observance de la règle de snjnt lienoit, conformément à l'usage de Cileaux. L'acle de ItenédieSiou de Rancé est du lâjuillet 1664. ÏNommé par le roi Abbé régulier de LaTrappe , le 10 mai i663 , il prit l'habit monaslique dans l'a ]j bai ..' de l'crsci^ne , le i3 juin de
de noviciat, il prononça ses voeux le 26 juin 1664, étant parvenu à l'âge d'env iron trente-h ui t ansfiii) . 11 prit par procureur possession de La Trappe le
. (i44) Et non pas de quarante, connue le dit le Gallin Christiana. , , •■
diction de Patrice Plunguet, évcquc d'Arda en Irlande, dans l'abbaye de Saint-Martin de Secs. Le a4 août de la môme année, il se rendit à Rome pour y traiter de la stricte observance de Cîtcaux. Il en était de retour le 10 mai îdËS. Il se livra avec zèle à l'instruction de ses nouveaux Moines. Cette occupation n'employa pas tellement ses instans, qu'il ne trou vît encore du temps pour comj>rm:c omi'ii^fS p<»li ; mi<jm.'S et des traités ascétiques, tels que De la Sainteté des Devoirs de l'Etat Monastique , Explication de la Règle de Saint Benoît, etc. ete. R faut convenir qu'il y a loin de ces graves ouvrages au Commentaire grec sur Anacréon qu'il a\ ail publié en i (>>), étant âgé de douze à treize ans. Au surplus, il en était de même de sa conduite , puisque l'austère réformateur de La Trappe avait été l'amant de la belle Mont- Bazon.
R se démit de son abbaye entre les mains du roi, le ao juin i&)5 (i45), à cause de son âge
Il mourut à La Trappe , âgé de plus de soiïanteseize ans , le 37(146) octobre 1700, après quarante ans de la plus dure pénitence.
(145) L'acte de la démission devant notaire es! clu 3o mai .Cgi.
(146) ChMuîon, Dict. Jlùt.,dit le 36 octobre, ainsi que plusicws aulits liicgi-ai'liiK : cV.-t line erreur.
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XXXIII. Ziizime I (connu dans le momie sous Je nom Je Pierre Foisir,), ne à Bcllémc, avait fait profession le iq août 1681. De prieur, il devint Abbé régulier le a mai 169.5 ; il prit possession le a8 décembre suivant, et fut Léui le sa janvier 1696, parSavary, évêque de Seès. Son brevet de nomination est du *o juin i6g5; la fubninaiion de ses bulles de provision et son envoi en possession sont du a8 décembre de la même année. 1! mourut à l'âge de trente-cinq ans, le 5 mars 1696.
XXXIV. Fhanç-ois-A]imantj G eh v aise , de Paris, Carme Déchausse, puis Trappiste, devint, comme son prédécesseur, Oc Prieur Abbé, le 3g mars 1696, étanl ;'i-<: tle ti'i'titn-si'pt ans. Ses bulles furent fulminées le 16 octobre 1696. Il fut aussi béni par J'évéque Savary, le ao octobre de la même année. 11 donna sa démission au mois de décembre 1698. Il est auteur de plusieurs ouvrages ascétiques. Après avoir erré de couvens en couvions, il fut relégué par le roi et mourut à l'abbaye îles Reclus { diurèse de Truies) en 175».
XXXV. Jacques du La Couiit, né à Soissons, moine du Pin de Poitiers, fit à La Trappe Sa profession le ai janvier 1G86, à vingt-liuil ans, passa aussi du priorat de La Trappe à la tète de la communauté, le a4 décembre ibj)8. Su» brevet de nomination est du 17 décembre 1698 : ses bulles dy provision, du ilj février ifi;)(), et la lulminalion
.de ces bulles, do S avrd t'j<(f). Il [ >) i t possession le 6 du même mois, e( fut béni le 32 juin suivant. Il donna sa démission en n?i5. Sa procuration ad rcsignandum, est du i4 mai 1714. Use repentit de liivoir donnée , mais il ne put déplacer son successeur. 11 eut le tort de laisser établir à La Trappe, qui posai 1 rie 'li s m m es île fer, un fourneau pour leur exploitation; elle occasionna une grande consommation de bois, et diminua le revenu de la maison. Il falfut abandonner l'entreprise, qui endetta La Trappe d'environ 5o,000 francs. 11 mourut 3 l'âge Je soixante-trois ans, le 2 juin 1720 (et non le 25 moi , comme le dit le Gallia Cfiristiana).
XXXVI. Isidore (Maximilien d'EmetiÈiies), né à Tournai, chanoine résilier de Sainte-Geneviève , puis religieux de La Trappe, où il fit professionùtrenle-scptans, le 20 mai 1 698, devint Abbé Ie o4 décembre 17.13, reçut ses huiles d:itées le 22 mars 17*4, et prit possession le (i novembre suivant. L'évêque de Seès , Dominique Turgot de Saint-Clair, le bénit le 26 avril 17)6. Sa mort eut lieu le 24 juin 1727.
XXXVII. Fhàmçois-Augustin Gouchr, né ■ Eu , moine de La Trappe , en fut nommé Abbé le 6 septembre. 1727. IL avait fait profession à trentequatre ans, le 9 novembre 1716. Ses. bulles do provision sont du j 5 octobre 1727, et leur fui m i-
. nation du 27 novembre suivant. Il prit possession
L; i4 décembre <l(j la même jninou. IjO siège de Seès étant vacant, ce fui Jean Le Normand, évêque d'Evreus, qui le bénit le ai avril 17:18. H mourut le 11 septembre 1704.
XXXVIII. Z«KiMElIHunEi.,duVexir.Fr a nçais, fut nommé le 10 novembre 1734. Ses bulles de provision sont du 5o novembre 1 754 , et leur fulmination du 5 mars 1735. Sa prise de possession est du 12 mars "'•> bénédiction eut lieu le lendemain , de la part de Jacques Lallemant , évèque de Seès, H élait âgé de soisante-dix-sept ans; il avait quarante années de profession ; il était depuis treize ans à lu léti; de la roiumnnauté , lorsqu'il mourut le 7 février 1747.
XXXIX. Mat.àchie Brun était prieur lorsqu'il fut élu Abbé. Son brevet de nomination est du alî février 1747. Le roi le confirma le 4 mars suivant; les bulles de provision sont du 7 avril ; leur fulmination eut lieu le i5 juin. Il prit possession le i4 juillet, et fut béiil par l'éveque de Secs le 26 du même mois. L'Abbé de Citcnux lui donna, du, consentement des quatre premiers Pères* le aa avril 1760, une coin mission Au vicaire-général de l'Ordre. Il mourut subitement le 10 juin 1766, à l'Age de soixante-sept ans, dont il en avait passé trente dans le monastère. Fort jeune encore, il avait été établi grand -vicaire du diocèse d'Avignon; il s'était exercé daus les missions, et la rc-
putation qu'il y obtint ayant alarmé s:
il s'était retiré i La Trappe , où il fut su ment maître des notices, sous-prieur, puis prieur, et enfin Abbé régulier. Malachie avait beaucoup d'esprit et d'agrément dans la conversation : et c'est un genre de mérite qu'il lui était rarement donné de pouvoir exercer dans la solitude à laquelle il s'était voué.
XL. Théodohe Chambon. 11 avait éié quelque temps cellérier de La Trappe. Son brevet de nomination porte la date du (> juillet 1766; les bulles Sont du 4 août suivant; ta fulmination s'en fit le 22 septembre. 11 prit possession peu de jours après, le 37, et la bénédiction eut Heu le lendemain 38, par l'évêque de Seès. H laissa en manuscrit, outre qncJijiiL-s 11 le mens, une Dissertation pour venger la mémoire de Rancé ; un Mémoire pour prouver la mission que suint Homard avait reçue de prêcher une croisade ; un Traité contre la cohabitation des ecclésiastiques avec les personnes du . sexe fi 47), etc. Cet Abbé, qui s'amusait quelquefois à faire des vers français, avait eu le projet de publier la Vie de Rancé par dom Gervaise, avec une préfaee de sa composition, dans laquelle il se proposait de répondre aux articles du Dictionnaire Encyclopédique , intitulé* ; Rancé, et La
DES ABBÉS
Trappe; omis il lui détourne (le ce projet pur l'Abbé do Chenus.
XLI. PiEMiE Olivier. Le brevet de nomination par le roi est du. 7 décembre 1785; la bulle de Pie VI, -du a janvier 1784; la fiilmination en eut lieu le a4 mars suivant. Il prit possession le 5i du même mois, et fut béni le 16 mai. Il était encore à la tête de la communauté, lors de sa suppression définitive en 1790.
A cette époque, le prieur s'appelait dom Gervaïs Brunei; le sous-pricur, dom Jérôme Magnier; et le celléiïer, dom Timothée.
CHAPITRE V
Vie Je l'Abbé de Ranee.
Armand- Jë an LeBouthillier de Rancé naquit à Pans dans la paraisse (le Saint-Côme-et-Saiut- Damien, le g janvier il)i6. Son père, qui s'appelait Denis Le Bouihillier Je Rancé, possédait des charges distinguées dans la haute magistrature, avec le titre de conseiller d'état; sa mère, Charlotte de Joly Fleury, était originaire de Dijon. 11 eut pour parrain le cardinal de Richelieu , qui lui donna ses deux prénoms, et pour marraine Marie de Fourcy, femme du marquis d'Efliat, alors surintendant des finances, et, depuis, maréchal de France. Toute sa famille possédait les premiers emplois dans la magistrature et le clergé (i<(8).
(iM) Les BbuUiillii-r Jrwnx!ai<Mil d'une famille d'Angoutiwe, originaire de BreLigne, et qui se rattachait aui muvcmns Je cette antique province. Un de ses oncles, Le IWbillicrneChai^m, fut siirisilcmlant Aa finanees-, deux antres étaient prélats : Ykior, évoque île Boulogne, devint
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Sun frère aîné , Abbé commendstaire de La Trappe, mourut avant lui. Armand était le second .les fils de Denis Le BouÛûlUer. Le troisième , Henri, leur survécut, et servit dans la marine royale en qualité lie elu-f d'escadre. De ses cinq sœurs, trois sa lin ml i'pli<;i(.'iises ; l'aînée , mariée d'abord au comte de Belin, épousa en secondes noces le comte d'Alhon; ht plus jeune devint la femme d'un g<>nli!liomnu; d'rtuverime nommé de Lu Hoche- Verstasal.
Armand témoigna de bonne heure les plus heureuses dispositions ; sa physionomie spirituelle et restée 1res- agréable malgré la petite vérole, ses grâces naturelles, la IuL'ilité du son élocution, son instruction prépuce et variée, jointes aux avantages d'une !iiiis: : i!iii.'c illustre, d'une fortune considérable et des plus puissantes protections, lui promirent dans le monde, dans les emplois publics, à la cour, les succès les moins douteux et la plus brillante position.
D'abord admis dans l'Ordre de Malte, il fut confié ans soins de trois précepteurs qui profitèrent de ses lieuieuses disposiliuns pour lui faire luire de rapides pnijjiv.s d;ms ses éludes. Il perdit
archevêque de Tours ot fui premier sumonier du duo d'Or-
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«cm frère aîné en i636,et dans cette même *nnée il lui succéda dans la possession de plusieurs béifélices. Ainsi, il avail ù peine dix iiiis , qu'il devint chanoine de Piotre-Dame de Paris, Abbé commendataire île La Trappe, de Hotrc-Dame du Val (i4n) et de Saiat-Symphorien deBeauvais(r5o), prieur de Notre-Dame de Boulogne (i5i) et de Saiiit-ClêWiitin(i5s); ainsi, comme l'a remarqué justement un des historiens de l'Abbé de
u ans, n'ayant rendu aucun service à l'Eglise, « n'étant pas même en âge de lui en rendre, jouis- « sait de i5 à 30,000 livres de rente de revenus b ecclésiastiques. »
Le roi s'étant proposé île donner une des abbayes dont nous venons do pai 1er , an jeune Raucé, le l'ère Caussin, confesseur du monarque, essav;i de l'en détourner ; et sur ce qu'on insistait, en vantant les talens précoces de l'enfant, il voulut s'en assurer lui-même, et fut fort étonné de lui voir expliquer à livre ouvert un Homère grec , anns le secours (le la version latine.
Ce fut à cette époque que le jeune Abbé s'oc-
(i4oJ Ordre do 5aint-Aiigusiin , diocise de Baieus. (i5o) Onlio do Saint-Benoit, dîoefcse de Beauvnis. jiJiJ Ordre de Gramm 0 n(, dioeèse de Moi* (l5a) OnlrcdeSaint-lfcrwit.dioeèsjde Poitiers. (li3) L'afcbé de kWfliw, Ma de Hanté. ïaris , i»ï, in- l 3,t.I,>.?.
cupa de publier une édition annotée des Odes
ÉÈm* d'Anacréon.f i >V>) , dédiée M cardinal de Iticlielieu. Elle parut on ili5 9 (jf>5), sous le litre: ANAKPEONT02 THIOY TA MEAH, prrà 'Apfiîv3<o Iooawio l!ri/;:'7:ï,:.i'ji iv/raïïiîsîrùj ; c'est-àdire , en français : Odes d'Anacréon de Téos, avec les Scl.olics d'Armand -Jean Bouthillier , Abbé. Ce Tolume renferme 55 odes , d'après l'édition de Henri Etienne, et lesScliolies de Usinée roulent sur l'histoire, la mythologie et la grammaire, et sont
Lexique de Yarin.etc. Ce travail, très-estimable :m rapport de Hegiiicr des Marais (lûli), de Cliai don de La Rocliette et de quelques autres hellénistes
Abbé de La
•appe
(i'54) VoirTVI.i i ;.i!.iiiKin-vH.-. 1 v,li. ! ii^V» a nn.I.\ T I > p.' l l 4g6;et VÏPann. I. II, p. i a 3-ao3. Articles de Chardon
(iS5) In-8".le i45 pages, avec G feuilletalin DuGast. C'est à tort que Maupeou parte ilW réimpression de 1647 : c'est un simple changement lie frontispice. On ne tonnait que l'édition de i63g , dont il existe très-peu d'eumplaires. llaiieé détruisit presque toute l'édition,
(i56] Le Poésie trjaacnmto tradotle iji 1*™ toècuno. Paris, 1693, in-8". Pûeïaziobe.
(1S7) Jugement t ri 1 i . | ui- , ru;iis é([ui!al,lo, des Vies de feu M. l'aohé de Rancé, écrites par Mirsollter et Maupeou. Londres, (Ttoies, 17II), in-iï de fioG page».
par B»illel(l58), par G. De Bure fi5 9 ), etc. 11 est faux que cet ouvrage soit accompagné d'une trnduction, comme l'ont assuré, sans preuves et sans raison, Baillet, Maupcou, Mai'sollier, son écho peu judicieus, JQefekev (160) et Malachic u'Ingiembert(i6i).
Vers i63c,ou ib'4o, s'il faut en croire iintle ses historiens (162) qui devait être bien informé, Rancé publia à l'âge de treize ans un Traité sur l'excellence de l'Ame, dans lequel il réfutait savamment les opinions des anciens philosophes et fesait des citations grecques qui attestaient son érudition et prouvent qu'il n'y a pas lieu de lui contester la propriété des Scholies de son Atiacrcon.
il devint bachelier de théologie' en février 1647 ; il entra en licence en i6<io,; il reçut l'ordre de prêtrise en i65ï, et le bonnet de docteur de la Faculté de Navarre le 10 février l655. Ce fut SOU oncle l'archevêque de Tours qui lui conféra
(i5£) Jugement des Sqt.ws. Am»t. ,> 173$ , in-ia, t. V,
^Sg) BiMiogr. Instruct.
(îGo) Biblwt.EruditQrum prœcuciuni.ihnah-, 1717,111-8% p. 3o 7 .
(161) Gcnuint/s <:>i<i>/i( !(■/■ li<!>:<tït J '"le. Homx , 1718.
in-^p-B.
(itiï) Pierre Le Kab, Vie de Ibn,-,'-. 17Ô, 3 vol. 111-1 s, t.I.p.,*
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la prêtrise dans l'église de Saint-Jacques-du- Haut-Pas.
Le père ilu jeune Armand mourut en i65a, a "Véret, belle terre qu'il possédait dans laTournine, et ù laquelle il ajoutait beaucoup d'embellisse-
mm. (.65).
La vie du jeune homme élnit iort dissipée ; il passait son temps entre les plaisirs île la capitale et les fatigues de la chasse , brillant partout et partout recherché.
' Le cardinal de Richelieu, protecteur de la famille liouthillior, était mort dès 16*2. Mazariu, qui était devenu premier ministre el qui repoussait avec persévérance comme avec adresse les créatures de son prédécesseur, s'attacha tant qu'il put à tenir loin des faveurs le jeune Abbé, qu'il accusait à dessein d'une conduite déréglée, pour cacher les véritables motifs de sa haine.
L'accusation n'était pas sans fondement, i|noiqu'i cette époque la dépravation des mœurs lût
aussi iilllig île que «ënér.dij. Toutefois , Ilnncé
sentit la nécessité de mettre plus d'ordre et de décence dans sa conduite. Son oncle le nomm:i archidiacre de Tours, et CC fut en celte qualité qu'il assista en iG5§ à l'Assemblée générale du
(1 63) Ce lut dons cette terre, devenue la propriété du
111-4°, le laincui „ llpcucil ,],: IV.-ir. choisies, rasscmWi":-; « far les soins [l'un Cosmopolite, a
Clergé, où ses talens et son habileté lui conquirent beaucoup d'iniluence (i64): Il avait, l'année précédente, refusé par oi-gueil l'évêché de Léon; il accepta la charge de p-emier aumônier de Gaston, duc d'Orléans, dont son oncle se démit en sa faveur (i65).
L'Assemblée du Clergé témoigna hautement l'estime qu'elle fesait de la science du jeune Rancé, en le priant (166) de se concerter avec l'Abbé Je Ligni et les évêques de Vence et de Montpellier, pour donner des éditions correctes d'Eusèbe et de quelques autres Pères de l'Eglise qui ont écrit en grec.
On lui avait conseillé plusieurs fois de mettre en Règle une des abbayes dont il était Abbé commendataire : il rejetait avec autant de vivacité que
Toutefois, celui qui avait dit avec indignation : Moi, me faire frocard!.... marchait à grands pas vers l'austérité du cloître, sans le vouloir, sans y croire , sans y songer.
Naturellement disposé àla mélancolie, par suite de la vivacité de son imagination mobile et de la
(ifi4) C'est là qu'il <e lia avec la iameui cardinal de ReL. qui, comme nous l'avons va plus haut , l'accueillit très-bien à Home. Cette assemblée commença le ag octobre iG55 et finit le a3 mai 16S7.
(165) En iu56.
(166) Le [9 juillet iG56.
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sensibilité lie son cueiii 1 ; rassasit' du dégoût des voluptés, dont abonde la capitale et (|ui se prébien fait, spirituel et gniciciix (167), il se jetait quelquefois dans le vague des rêveries , et se réfugiait, pour se délasser du tuniulte du monde, dans les déserts de la retraitée! le silence delasoiitude. 11 croyait aux mensonges de l'astrologie judiciaire. Ses résolutions variaient comme ses fantaisies , et il ne retrouvait un peu de bonheur que dans les contrées où la nature présente sous les aspects les plus pittoresques, les forêts, les rivières, les montagnes , les rochers , et lesdiverses formes et les accidens variés d'un sol et sauvage et bizarre.
C'est dans ces circonstances qu'il se trouva lié par un sentiment fort tendre avec la duchesse de Mont-Bazon (168), la plus belle femme de son
(1C7) L'abbé Marsollicr le peint aiusi , t. I,p.ao : «Su 0 taille (-tait au-dessus de la médiocre, bien prise et bien u proportionnée ; sa physionomie était beureusc et spiri- " luelle. Il avait le Iront élevé , le ne; Grand et bien tiré, » sans .■tic ;,i^Lii[i]i - ses yu\ i;t:jieiii plein* 'le feu; sa biniehc u et tout le reste du • i-.-^v i:.,iicr.r 1.1a.-. ic- prenions « peut souhaiter ilans un homme. Il se formait de tout eela 11 un certain air de douceur cl de grandeur qui prévenait 11 agréablement et qui h; (niait aimer cl ieS|>oeter. Au reste, « il était d'une complet ion ai il.:!ic:.ie, que le moindre vent « suUisait pour i'enrliurncr «
(168) Leduc de Mont-ifaioii iav;iTtépouréeal'flfiodeseiiP oiu ; elle était lille du ciimlu de Vertus. Ce duo était l'ami
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temps, l'une îles plus spirituelles et des plus aimables. Par la morl de son m ar j . devenue libre à trente-deux ans, lorsque Rancé n'en avait que" dix-huit , elle acquit sur son coeur cet ascendant que les femmes d'un âge mùr obtiennent et conservent long-temps Sur leurs amans, plus jeunes qu'elles (169). Il parait certain que cette liaison
duc. Quoi qu'il en soit, elle finit, dans l'été de 1657, par la mort de madame de Monl-lî:izon, alors âgée de quarante -cinq ans, mais toujours belle et charmante (170). Elle Tut enlevée en six jours par une lit; vit million: ipii survint à la Suite d'une éruption de pourpre, lluncé était alors à la campagne. « Ses domestiques, dit Daniel de La « Roque (171), qui ifi^iioriocul. pas sa passion, «prirent soin de lui cacher ce triste événement, « qu'il apprit à son retour d'une manière fort « cruelle ; car, montant tout droit à l'appartement « de la duchesse, on il lui était permis d'entrer à
du père dn jeune Rancé, et avait pour le fils Iwaucoup d'nttaclicrnent. 11 mourut i qutK-vingt-sil ans, en l644.'
(16g) Telles que Oi. n.c île Pmlim et madame de Maintenon sur Henri II et Louis XIV.
(170) Elle avait rct le iiirmiiiiiiisér I':. illise noyer en passant sur un pont qui s'était écroulé sous elle.
(171] Véritables motifs de la Conversion de l'Abbé de La Trappe. Cologne, Marteau, 1G8S; iu-is,p. p. <lc aan pages, très-rate; p. 26 à 28.
« loulc heure, au lieu des douceurs donl il croyait « aller jouir, il y vit pour premier objet un cer- « cueil qu'il jugea êlre celui de sa maîtresse, en « remarquant sa tête [unie snnyliintc qui était par « hasard tombée de dessuu.-i le drap dont on l'ait vail couverte avec benueoup de négligence, et « qu'on avait délachée du reste du corps aliu de « gagner la longueur du col el l'aire un nouveau h cercueil qui lût plus loni; que celui dont on se « servait, et dont on avait si mal pris la mesure, « qu'il se trouvait Irnp court d'un demi- pied. »
Les autres historiens de la vie de Rancé n'ont point adopte retle anecdote. < ierviiisc prétend que l'abbé de Ranci' nssista la durlicsse à ses derniers momens, qu'il la piess.i de lin m une lin chrétienne; que, rentrant cher, elle à cinq heures du matin , après l'avoir quittée à deux, il arriva qu'elle expira pendant cet intervalle : el que le line de Souliise, lilsde madame de Mont-Ha/.on, l'ayant rencontré sur l'escalier, lui dit avec une légèreté Irès-indéeente dans une Lulli; eu-ei instance : « C'en est fait, « abbè ; la farce est jouée. »
Quoi qu'il en soit, il y a lieu de croire que la mort de la duchesse de Mont-Bazon exerça une puissante influence sur les dispositions de l'abbé de It ai icé à se retirer dans la snli tilde et à se vouer a la pénitence (17a):
(<73) le suis d'nuLml plus porlé à le croire, qu'il seuil il n que le ilifonimlcur fit allusion à ccl concilient qui uieiiUl
Les causes du changement opère dans son esprit peuvent être plus nombreuses qu'on ne l'a dit. Plusieurs auteurs rapportent qu'il fut atteint des balles d'un fusil lire sur lui pendant qu'il était à la cliasse (J73), et uni, ayant donne sur l'acier de sa gibecière , rie lui firent aucune blessure. « Hélas ! « que devenais-jr, dii il, si Dieu n'eût eu pitié de
Un autre événement le confirma dans l'idée que Dieu voulait l'appeler à une vie plus sainte que celle qu'il avait menée jusqu'alors. Etant un jour dans sa belle terre de Vérct, un gentilhomme du pays, fameux par ses duels et sa bravoure, se permît, avec quelques-uns de ses amis, de venir aux portes du château tirer sur le gibier. Raucé était trop vif et trop fier pour souiFrir patiemment une telle incartade: il s'élance vers le coupable, se jète sur lui , l'arrête et le desarme. Déconcerté par tant de pétulance et de hardiesse, le gentilhomme n'eut pas la force de résister (174).
sa retraite, par cette inscription du Parloir (dans le cloître) qu'il avait tirée de saint Augustin : « Ketinebant nugai 1111-
aurplus, la téle de la duchesse était conservée i La Trappe comme un monumenl , dit-on , de la grfee, qui avait enfin rappelé Rancé dons Ici voies de la pénitence.
(i 7 3) Derrière l'église Notre-Dame de Paris, sur le bon! de la Seine.
(1 7«) Dans une lettredu I ■■ novembre i fifia, Hancé raconte m> événement qui lui était arrivé la veille. Lorsqu'il fesait
Les conseils de l'évêque de Comminge (175) eurent aussi beaucoup d'influence et finirent par déterminer Raneé à renoncer an monde et à se retirer dans le cloître, quoique son oncle l'archevêque de Tours fit tous ses efforts pour l'en dé ■
C'est ce que nous avons vu (17G) qu'il fit vers i6b'o, après s'y être disposé par plusieurs aetions charitables, telles que la vente d'une partie de ses biens, qu'il donna à l'Hôtel- Dieu de Paris, la subsistance qu'il fournit à quatre ou cinq cents pauvres des environs de Véret et d'ailleurs , la suppression de ses dépenses frivoles, et quelques actes charitables pour lesquels il employa beaucoup d'argent, de soins et do discernement.
Ce qui acheva sa conversion , Ce fut la mort de Gaston, duc d'Orléans, dont il était le premier aumônier, et qu'il assista pieusement jusqu'à ce qu'il i:ùl fermé les yeux(i77).
Dans les dispositions morales où se trouvait depuis quelques années l'Abbé dcLaTrappe, un
reUtir ion logement à La Trappe, un plancher croula au moment mime où il se relirait de la pièce inférieure. Ce fut peur lui un nouveau motif de se confirmer dans ses précédentes idées.
(17S) Gilbert de Choiseul.
(.76) Chapi fre ni.
{177) Gaston-Jean-liaptistc, duc d'Orléans, frire do Louis XIII, mourut à Mois le a février 1660.
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tel spectacle étiiit bien propre à compléter sa détermination. La mort, par elle-même si effrayante et si épouvantable, un ornud prince passant de l'éclat des dignités à l'obscurité du néant comme le plus simple des particuliers , ce qui fut un personnage adoré Sur la terre devenant tout à coup une poussière vile et insensible, le silence et le deuil succédant mis acclamations des courtisans, formaient »n concours d'accïdens et une source de réflexions propres à frapper fortement l'imagination sensible de l'abbé de Rancc,
Cependant, à proprement parler, ce ne fut qu'en j 665 (178) qu'il quitta tout-à-fait le monde en prenant, dans l'abbaye de Perseigne, l'habit de l'Etroite Observance de Citeaux. Il avait alors trente-sept ans et cinq mois.
En 1662 , îl avait donné sa démission des abhiivc.'i tic Kjiij!t-S%ïii|>lionen et de Notre-Dame du Val ; il résigna les prieurés de Saint-Clémentin et de lioulogne, et se réduisit ainsi à la seule abbave de La Trappe, qu'il reforma, ainsi que nous l'avons dit dans notre Iroisicmn cliapi Lie.
Indépendamment îles deux (m v rages que l'Abbé de La Trappe avait composés dans sa première jeunesse, il en rédigea plusieurs autres depuis Sa
Les premiers fui ent une Lettre d'un Abhé Ré-
(178} Le 1.3 juin.
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gulier sur le sujut ilus hmtjiliiilioiis et autres pratiques de religion. Paris, Coignard , 1677, in-ia ; et la Lettre (en réponse) de l'Abbé de La Trappe à un Ecclésiastique ( sur quelques pratiques du cloître). Rouen, Viret, 1677, in-13.
Parmi les divers points de la réforme de Rancé, on remarqua la privation des études , c'est -à-dire qu'il les borna à la lecture de la Bible et de quelques traités de morale ascétique. Pour justifier son idée, qu'il porta jusqu'à l'exagération (179), il composa un traité "■■ II. 1 la Sniiitiîté et des Devoirs « de la Vie Monastique (180), » ouvrage qui, livré au jour malgré liuricé , t't d'après le désir de Bossuet, alluma une discussion polémique fort animée entre l'auteur et le savant Bénédictin Mabillon qui, à ce sujet, fit imprimer'en 160,1 son « Traité des Eludes Monastiques, » et en 1692
(179) En effet il dit dans u Réponse au sav.i [il M;il.illi)ii , qui parut anonyme en 169s, que le eccur des moines qui étudient se curromiil , <jue leur raison s'obscurcit et se couvre do ténèbres, el qu'ils se pi-t-t-î [îileul .tins foules s 0 rtes 1 l'abîmes
d'Kcl»ireisSEmens sur le même traité : Paris, 1Ë85, in-V, et 1686, in-13. C'est à tort que dam plusieurs ouvrages biographiques ce traité est ilésipiu 1 sous le litre d'Ivtat Monastique. La Sainteté île l'Etat Monastique est de dc-m. Badier :
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clos « Réflexions sur lu Réponse de l'Abbé de La * Trappe (181). »
La Réponse <le Rancé, anonyme comme son premier Traite et Ses Eclaircîssemens, parut en 1693(18:2) sous le titre de «Réponse au Traité des « Eludes Monastiques du l'ère Mabillon. »
André Félibien des Avaux, ami et conGdentdu Réformateur, ayant donné une nouvelle édition de sa « Description de l'Abbaye de La Trappe(i85), » Rance' y joignit, sans se nommer, une relation de ta «Mort de quoi qui s Riili^ieus. de ce Monastère. »
11 fit imprimer, toujours sous le voile de l'anonyme, les « Instructions fie Saint Dorothée, Iraa finîtes du grec en français, avec sa Vie (l84), » en j686; et en 1689, « La Règle de Saint Benoit a traduite et expliquée par l'auteur du Livre des « Devoirs de la Vie Monaslique (i85). »
L'Abbé de La Trappe ayant visité, le 16 février ] G90, l'abbaye des Clairets , il en publia la «Carte
(181) ï ml. in-4°ou 4 val. in- 1 si; traduites ca latinct en italien , mais avec des omissions considérables.
(182) l'avis, Muguet, in-4°.
(i85) Eu iG83. Lyon, Aubin, in-ia.
(184) Paris, Muguet, in-8". Il est douieui que Dorothée ail ité mis au rang drs saints. Il Ai il uilluiuandrile dans la r.deslinc. Son traité asc^ique se compose fie u'i Discours sut la bonne conduite <|ii'il pri'siriL au\ liuiullies de tenir. .
tifli) Paris, a vol. in-*.
SB kahcé. 8g « <lc Visite , avec deux Exhorta lions pour l'entrée a et la clôture de la Visite (186). »
« L'Instruction sur la mort de Dom Muce, Re- 11 ligicux do l'Abbaye île La Trappe , » fut mise au jour également en 1690(187). On la retroure dans les a Relations de la Vie et de la Mort de quelques « Religieux de La Trappe (188) , » dont les premières éditions en 1 vol. in-ia furent augmentées depuis, et qui reparurent en 4 vol., puis en 5 et 6.
Micballet imprima en 1690 (189) « Les Regle- « mens de l'Abbaye de Notre-Dame de La Trappe, 11 en forme de Constitutions, il qui eurent une nouvelle édition en 1701 (190). Cet ouvrage deRancê reparut avec des Réflexions de cet Abbé, suivies de la Description de l'Abbaye, dont nous avons parlé plus haut (191).
En i6q5, on livra au public les « Instructions a sur les principaux sujets de la Piété et de la « Morale Chrétienne (192), » qui sont une sorte d'extrait des livres et des lettres du Réformateur.
En i6gg, il publia i"le traité ascétique intitulé :
(186) Paris, 1690, 1 vol. in-ia <lc 53 pages, (187] Paris, Mugaet, in- la de Gï pages.
(188) 1690,1691, etc.; 1701 et i 7 55.
(189) ! vol. b- la .
(igo] Paris, Muguet, 2 ml, in-12, 1703; et 1718, a Mi
(191) Paris, Detaulne, 1718, in-ia.
Oa^) Taris, 1 ïoI. io-ia.
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i( Abrège îles Olili^alions des <".lii i.-tiiMis ( i <)3) , « qu'il avait commence tlo|>nis plus de dix ans; « 2' lus Réflexions Morales sur les quatre Evan- « giles fiy i). » Eu 1700, on donna ses « lnstruc- « tions sur les Epines et Evan-iles des Dimanches u cl des principales Fêtes, et sur les Vêtures et « Professions Ilellgieuses( ig5),B et des «Maximes»
« Spirituelies(i(j(i), n qui Curent innlilées dans leur texte, mal classées et presque toutes privées de leurs dates, qui eussent donné d'utiles éclaircissemens sur l'histoire de La Trappe et la vie de son informateur.
Rancé éprouva ij 1 nrl' jih-h désagrémens relativement au grand Arnault, contre lequel il avait écrit à l'abbé ï*iciiise une JoUrc peu mesurée. Il fui aussi eu correspondance avec ISossuet pour le livre des Maxim es des S;iiuK. qui attira tant d'orages sur la tète du pacifique Pension.
(196) Paris, aTol.io-13. On Irouvcençorfiquclqiicsletlrcs île Banco dans l'idijc il'un vrai Hcligiru\ , par l'abbé Larolicrt : Paris, 1723, in-ia. Le libraire Vente publia en 1767 (1 vol. in-13, p. p.) les Pensées et Ri (levions de l'Abbé île Rnneé : c'est 1111 cxlrail îles Ici 1res pieuses <ln Ecfonnalcur.
I)E UANCÉ. f|l Après avoir fait connaître les ouvrages (397) de l'abbé de Rancé , dans le style desquels on remarque en général de la noblesse et de l'élégance, niais qui m albeureu sèment se ressentent du peu de temps qu'il donnait à leur composition, en ce qu'ils font désirer plus de précision, de nerf et de profondeur, nous allons reprendre l'histoire de sa ïie, dont le terme fatal s'approche.
11 était accablé d'infirmités : plusieurs ulcères couvraient son corps décharné; les rhumatismes en paralysaient les mouvemens; il était privé en grande partie de l'usage de son bras droit. C'est dans cet état qu'il fut obligé de se fixer à l'infirmerie (198). C'était en )6g5, époque à laquelle il était septuagénaire : il crut devoir donner au roi la démission do son n!)lj:iyc ( 1 g<i) par un acte devant notaire. Le roi lui avant laissé le eboiji de sou siicecsscur, il le fit tomber sur dom Zozinie , dont le nom dans le monde était Pierre Foisil , et qui mourut l'année suivante, quoiqu'il n'eût encore que trente-cinq ans.
11 avait depuis IcMig-Icmps prévu le cas où ses infirmités le foi'oernicnt à quitter la direction de
(197) On avait craismV: Laïi..|l[i( cl l'on trouve i la l>L- Trihilé. compost; cl i-crii ]iar Ranirt- . in-'i" |i. [>. L'écriture
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s:i maison. C'est pourquoi il avail oblcnu Je tiome (aoo) el dit Roi (201) la faculté .le nommer un Prieur éleclif : ce qui avait été agréé pur les supérieurs de l'Ordre (20a). 1! avait même, dès 168a , écrit uu voi , pour lui faire agréer sa démissiou pure et simple (20Ô).
La mort de Zozime força Rancé de Songer au choix d'un nouvel Abbé. Il désigna Gervaisc -, ancien Carme Déchaussé devenu Trappiste, et qui porta le trouble dans la maison jusqu'il l'époque do sa démission (ao4).
C'était au milieu de ces tribulations que le lléformatcuv terminait dans les douleurs et les larmes sa pénible carrière. Jacques de La Court l'ut nommé Abbé régulier le 17 décembre 1C9H, et dirigeait le monastère lorsque Rancé y expira peu après midi , le ay oclobre 1700 (so5). Ce fut
(aoo) Le a août 1677.
(aoi) Par arrêt du 1-2 novembre 1(77.
(20a) Le a 7 avril i683.
(aoî) On trouve lia deu* lutin- au roi ]>our la démission, dans la Vie de Banco pr Maupeou, t II, p. 196 et »H.
(ao4) En décembre 1698. 11 avait été nommé Abbé régulier le ay mars 1696.
(aoS) LiîPcit!^r;,iiii,u":riii>iLLin-u]iiire,ditijuecefutlea 7 . C'est donc à tort que Maupeou et plusieurs biographes assurent que Itanci mourut In afi. U:s Nceiologes de La Trappe, uni letlrc de dom Le Nain an Père Gourdan, etc., fiienl Estai nu 27 oclobre la mort du ltcformateur
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sur la paille et la cendre , à l'âge de plus de soixante -quatorze ans (aoG), au milieu des religieux en pleurs et assisté par l'évoque île Sccs(ik>7), que ce pieux cénobite s'éteignit sans douleurs après trcnte-si\ ans et quatre mois de profession.
Il existe de Raniré plusieurs portraits, dont le meilleur, peint par Rigaud , 0 été gravé plusieurs fois. Ce peintre n'avait pu obtenir que par surprise la vue de l'Abbé de La Trappe, qu'il fut obligé de peindre de mémoire.
On a frappé aussi plusieurs médailles en son lionpeur. La plus ancienne parut vers j 675, et est due à Iiertinet, payeur des rentes. Cbéron en fit une autre Sur l'exergue de laquelle on lit : Rew-
Un ouvrier, cmplové à La Trappe , y avait modelé un buste du célèbre Réformateur, dont il avait fait présent à Maisne (208) , qui avait grand soin de le cacher pour le dérober aux regards de Rancé qui, par humilité, ne voulait pas que l'on conservât son image.
Rancé a eu plusieurs historiens. Le premier fut Maupeou, ancien Minime, Curé de Nonan-
(arô) Soraantfrijuatonc ans, neuf mois o( Uix-Kpt jours.
(107) Loui> il'Aquin , qui publia eu btin gt en frauraii (Se&i, 1701, in-4' 1 ) un tableau <1= H-inci mourant, sous la litre ile Imago, etc.
(ao8) Avocat au PavIeuKjm do i'a[iE,auiict«crÉLai.-c,l<! Ibncé à 1j Trappe.
court (aog), ami du Réformateur, et pendant six mois novice à La Trappe, qui publia la Vie de Rancé en 170a, a vol. in-! a , qui furent réimprimés en 1709. Le second, Jacques Morsoliier, d'abord chanoine régulier de Sainte-Geneviève, puis chanoine sécularisé de la eathe'drale d'Uzès, lit imprimer son ouvraye a l'ai-is, comme le précédent, 1 7o3j, 1 vol. in-4°, et a vol. in-ja, qui reparurent en 1758(210). Le Trappiste Pierre Le Bain avait aussi composé une Vie de l'Abbé de La Trappe ; l'éditeur y fit quelques changemens qui ont été blâmés, et la fit paraître en 1715 (au), 3ToLin-ia.
Liant encore a l'< Irak» ru , I Imault , qui depuis fut président au Parlement de Paris et acquit tant de réputation par son Nouvel Abrégé Chronologique de l'Histoire du France, avait composé un Eloge de l'Abbé de Rancé qu'il jeta au feu ci dont
En 3701, il avait pai n sur l'histoire de ce Réformateur un ouvrage ascétique intitulé : « Por- 11 Irait de Dom Armand-Jean Le Eouihillier de M Rancé, Abbé Régulier et Réformateur du Mo-
(309) Département d'Kure-ct-loiï.
(a m) Fréror, rendit compte de cette nouvelle édition dans l'Année Littéraire de 175e, t- VIII, p. i4 à a4.
(ail) Deui ans après la mort de l'auteur. Quoiqu'elle ne porte pas de nom de ville, ou sait qu'elle tut imprimée à
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a iiîistèn? de La Trappe , do l'Fii-oiiu Observance u de Cîteaux (a la). » L'auteur anonyme Je cette production a mis en note , an liant de In troisième page : « Pour Être mis autour du chapitre et des a cloîtres de l'Abbaye, pour la consolation dos u religieux. » Cette destinai)»)) n'a pas été remplie , et eût été d'ailleurs d'une difficile exécution , ainsi que d'une médiocre utilité. L'auteur y lise, avec ra^ou , au 27 octobre , la date de la mort du Réformateur.
Quelques autres (hivim^cs sont aussi relatifs à sa personne , tels eue rla Deïimse de la Nouvelle Histoire de l'Abbé Suger, arec l'Apologie pour feu M, l'Abbé de La Trappe (aiâ); a" Ckaracter getmiuas, hpu l il 11 .-/rmmirfi Jummin llancœi, etc., tiutore Dominico-Jusepho Matnelih d'Inguimbert^it); 5" Jugement critique , mais équitable , des Vies de Hanté, éd iles par Maupeou et Marsollier, par (loin Gervaise , aneien AJtbé de La Trappe (ai5) ; 4° Eloge Funèbre de Raneé, par Maupeou (216), etc.
(21a) 1701 , sans nom de lieu ni d'imprimeur; in-S" de '17 pages.
(arS) Paris, Baucl.c, iii-is. On a tiré à part l'Apoln^ip : ï'iiris, i 7 .j.^ in. 1 j de g7 pages. I"-4». Home, 1718.
[îi5) Londres (Traies), 174a, in-ia.
(aiC) ftrii, Muguet, 1700,111-12.
CHAPITRE VI
Use grande piété, dus revers inattendus, do profonda chagrins, le déduit du monde, des pussions malheureuses , l'ambition décuc, telles furent quelquefois tes causes i[ui conduisirent du monde dans la retraite plusieurs personnages désabusés de la vanité et de l'orgueil.
Des monarques avuicnl ék ; attirés à La Trappe par la curiosité qui y conduisit souvent, pour quelques instans, beaucoup de personnages 11-
Lc fu m eu s duc île Sainl-Simmi y lésait fréquemment des retraites, et , comme l'a dit avec raison M. de LaCretclle le jeune (ai 7 ), « 11 sortait du u séjour où Ici passions cl les vanités s'anéanfis-
(ji 7 ) Hist. ilo France P onibiJt]«XVIII«Hi!qV li t.tp..M
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« sent, toujours plus enclin :i uni; âpre censure , <i et toujours plus épris de l'importance île sa
Plus humble et plus flous, le duc de Penihièvre (218) qui combattit vaillamment à la bataille de Detlinguc, et qui protégea le jeiine Florian , fesuït aussi à La Trappe des retraites que la révolution de 17B1) et la suppression des monastères purent seules interrompre.
On trouve l'hisloin.'d uji grand nombre de Trappistes dans les Relations de la vie et de la mort de quelques religieux de cette abbaye. Peut-être le récit qui les concerne , intéressant pour les personnes pieuses, aurait-il moins de mérite pour fa plupart des ge ris <ki monde. Lu eflèl, beaucoup de personnes n'appruciei'ont pas doni Dorotliée ( Jean Colas), qui « rttyait des infidélités dans 11 les actions les plus exactes ; qui se reprenait où H il méritait d'être loué , et ne formait que des « jugemcDS désavantageux sur des circonstances « de sa vie qui ne devaient recevoir que des ex- « plications favorables ( 819). a
(218) Né lu 16 novembre 1755, fils du enmtedeToulouse, bâtard légitimé de Louis XIV, mort à Vcrnon le 4 mars 1 795. Madame la duchesse douairière d'Orléans était sa fille et b Ji'psf bvrin™ de .ses vertus.
(ait)) Relations, etc., 1. 1, p. 36 7 . Voir- ci-après: Liste des Professions, Sa.
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Dans l'Idée d'un vrai Religieux (220), par l'abbé Lambert, on trouve l'abrégé de ta vie de dom Paulin de l'isle, mort le sa mai i%8, en odeur <ie sainteté, à La Trappe , où il avait fait profes-
Plusieurs des Trappistes dont fiancé nous a fait connaître Jii résignation et le courage au moment de la mort, se li'otivenmt mentionnés dans la nomenclature (pie nous allons donner à la fin de ce chapitre , des religieux qui firent profession depuis la réforme jusqu'à la mort du Réformateur, c'est-à-dire a l'époque de la plus grande fer-
Toutefois, nous donnerons quelques détails plus circonstanciés sur dom Muce, sur Bernier , sur le chevalier de Cliarny, sur Pierre Le Nain et sur dom Gervaise.
Pierre ou François l'aure , natifde Sauaet,Jans Je diocèse de Valence, passa de l'ordre deQuni à La Trappe, oà il fit sa profession le lu, fé-
trente-trois ans, fiancé, dans son Instruction sur la mort de ce religieux, qui avait pris le nom de dom Muce , raconte toutes les particularités de sa courte existence religieuse (aai).
(aao) Cliâlons et Paris, 1723, 1 vol. in-ia. Voir ci-après : Liste dès Professions, 11» 88. , -
(231) On trouve rni"i < ï 1 b r_- 1 i 1 1 jrlvinii- un- rç rdifiruus llnns
célèbres. gg Il avait passe sa jeunesse dans les dérèijk'ïnetis elles débauches; il était ensuite devenu souslieutenant dans un corps de grenadiers, que «tout « le monde sait être , dit Ranci: (22s), les plus dék terminés entre ceux qui font le métier de la 11 guerre. » Blessé dans plusieurs rencontres où il ■ eût dû. trouver !e trépas, poursuivi par dix oudouze décrets de prise de corps (223), il résolut de changer à la fois de conduite et d'éiat; il se fit ii:!i[;ieuï (22 1) , reçut le SLieerdoee, et , par une 11 profanation digne des derniers supplices, con- « tmue l'Abbé de La Trappe; (saû) , il osa toucher « de ses doigts sacrilèges le Saint des Saints. « Faure se précipita ensuite dans toutes sortes de vices, et même de crimes , s'il faut en croire son panégyriste. IncerLiiin s il ptut.iTiiii ses pas égarés en Angleterre , eu Allemagne ou en Hongrie, ou s'il irait demander le 1 1 ! r 1 1 ï: : 1 du us les troupes ottomanes, il fut toui-ii-coiip d]i;i>é par l'idée d'une mort infâme qui déshonorerait sa famille.
Comme il passait par une ville de France qui
le Reçue!} de quelques . pièces qui concernent les quaù* Lettres Écrites a l'Abbé de La Trappe. i.fio.3, in-12,l>.p. page 187-
(22a) Instruction sur la mort de Dion Muce, p. fi. (233) Lettre de [arelic.è.|UC lie Vienne, du 9 février 1 ugï. (221) Dons le prieure de Suint-Marcel; il eut ensuite un office dans l'anbaje ,1e Crevas (diocèse de Viviers}." (255) Page g. .
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se trouva sur le chemin qu'il suivait depuis quelque temps, il fit la rencontre d'un ecclésiastique qui l'entretint de La Trappe, dont l'histoire, surtout alors, était célèbre , et qui l'occupait d'autant plus fortement qu'il venait do la visiter.
Tout-à-coup l'aure est frappé du récit des austérités dont l'ecclésiastique lui fait part. Il conçoit que c'est là seulement qu'il peut expier ses fautes, calmer les reproches de sa conscience, et commencer une nouvelle vie.
On était alors à la lin de l'hiver.' Le nouveau converti part comme un Irait Sans être arrêté ni parles mauvais chemins, ni parles mauvais temps ; il franchit en peu de jours les deux cents lieues qui le séparaient du but de ses courses rapides et de l'objet de ses vœux épurés. Quatorze lieues se trouvaient encore entre La Trappe et lui; les routes étaient affreuses; la pluie tombait à torrens. llien ne l'arrête; ces quatorze lieues sont franchie» en un jour. Il est enfin à La Trappe ; mais il y arrive exténué de fatigues, mourant d'un catharre violent qui ne tarda guère à devenir une fluxion de poitrine, et qui, peu après, l'emporta dans la tombe.
Présenté à l'Abbé de La Trappe comme un bénédictin qui désirait faire partie de son troupeau, il effraya pour ainsi dire le Réformateur , qui n'eut au premier coup d'œil,que le temps de remarquer dans le moine un œil hagard , une expression h nu-
laine et dure, un sourcil haut Ct fier, une contenance militaire farouche et rude. 11 ne le reçut pas moins avec houle' , après s'être assuré de la sincé-
Faure resta trois semaines dans son premier habit; alors ISancé le revêtit de celui des Trappistes, et rit avec plaisir que son nouveau disciple « pratiquait l'humilité dans toute sa perfeco tion et son étendue {226). »
point d'être suffoqué; son épuisement allait jusqu'à de fréquentes défaillances; son palais se couvrit d'ulcères; il vomissait le sang à pleine gorge ; un abcès se fit jour au haut de sa poitrine; d'au-
la soif le déWaient^ans qu'il lui fût 'possible de faire passer par sa R orge enflammée assez de liquide pour en étniK-hcr les ardeurs.,. « Il ne lais- « sait pas, continue l'historien de sa conversion a et de ses souffrances (227) , nonobstant tous ces « maus différens, d'être dans tous les exercices « réguliers. Il se trouvait au travail, ans lectures
a souffrait la dureté de s;i paillasse, la nourriture w ordinaire , sans aucune dispense. Mais , comme
(«6) P^ c ai, . (237) Page 33.
« l'opiniâtreté de la maladie fit qu'on diminua « quelque chose de l'austérité ordinaire , et qu'on « lui accorda l'usage des œufs et du laitage, il fut « touché d'une affliction qu'on aurait peine à ex- <c primer. 11 disait au maître des novices, et sou- « vent à moi, qu'il mangeait son pain dans l'ait mertume dé son coeur , qu'il mêlait sou breuvage « avec l'eau de ses larmes.... »
Les progrès de la maladie croissant chaque jour, on fut oblige de l'arracher de la chapelle de Sainte Marie d'Egypte, où il restait constamment la face contre terre et baignée dans ses pleurs; il fut enlin conduit à l'infirmerie , où il ne voulut pas de meilleur lit que la paillasse piquée des dortoirs, et repoussa les mets qui laissent pu le soulager. Dès trois heures, et demie du malin, cet infortuné était levé et se mettait en prières.
Enfin , voyant su fin prochaine, le Réformateur Se détermina à l'admet! n; ;i la profession.. Depuis sept mois entiers il achevait de mourir dans l'infirmerie , lorsque, le i7i mai, h deux heures et demie du matin, Il demimda qu'un l'é tendit Sur la (laille et la cendre où il h! Lut Uni r ses douleurs et sa vie. Après midi . il nVl;tiL plus. Des convulsions violentes, qui dmyrent mur demi-heure, achevèrent de briser les demii'is ressurts de son organisation délabrée (938).
(ssS} L'alilii; r.fmji't conservait ilaus sa liiblinllii'-qur une
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Nous citerons aussi Joseph liernier, né à Moriagne, au Perche, vers 16 18. H était entré dans sa vingtième année, quand il fit profession à La Trappe en l64l, long-temps avant la réforme.
Lorsque fiancé annonça le projet qu'il avait conçu de ramener La Trappe à l'antique discipline , Bcrnier se repentit de la vie peu religieuse qu'il avait menée, et résolut d'embrasser l'Etroite Observance de la llègle (sf-Jt)). Ce fut dans Cette intention qu'il se rendit à l'abbaye de Perseigne le 1". septembre 1663. 11 était alors âgé de plus de quarante ans; il y commença son noviciat. Sa piété et ses austérités firent l'admiration du Réformateur. Beruier, quelques mois ayant sa mort, le pria de lui accorder, cuire autres faveurs insignes, la grâce de faire jeter son corps à la voirie. Les rigueurs qu'il s'imposait lui occasionnèrent des ulcères gangreneux qui rendirent nécessaires plusieurs opérations cbirnrgicales fort douloureuses, au bout desquelles il péril misérablement le i S sep tembre 1670.
Comme l'histoire la plus curieuse de La Trappe n'est que celle de ses mortifications, la biographie de ses solitaires n'est guère que le récit des souf-
Vis do Dora Mucc, manuscrite, qui [wesa dans L> bibliothèque du duc de Clpirwt.
(as») Il fut le seul des sii icligicui de chieur de l'ancienne Tn.iij».- qui |i: lsSi i d,[H. In iiouyellfl.
franco* que recherchaient avec ardeur et <pic supportaient avec résignation ces stoïciens du christianisme. Nous donnerons encore quelques détails sur un des plus rigides pénitens de la maison ; c'est le chevalier de Cliarny, qui, entre à vingt-cinq ans à La Trappe, y reçut le nom de frère François, Il ne se contentait pas des austérités connues dans l'abbaye, il en inventait de nouvelles auxquelles il en ajoutait d'autres chaque jour. Dans les plus grandes rigueurs de L'hiver, il s'éloignait du feu et s'exposait aux douleurs de la plus froide température ; pendant l'ardeur de l'été, et quelque brûlante que fut sa soif, accrue encore par le jeûne, « il formait dans sa bourbe, dit l'an- « teur de la Relation de sa mort , un petit boulet « de salive et d'un certain sel qui s'y fait; il le « repassait autant qu'il en avait besoin entre la u langue et le palais , à peu près comme ces ania maux qui ruminent, et, à force de le repasser « ainsi, ilexcitnit oi. ptvxîihtiail uni: nouurllr' s:iii live qui le rafraîchissait, n A la vérité, il humectait quelquefois d'un peu d'eau ses gencives brûlantes et desséchées ; mais il n'en avalait pas la moindre goutte pour étancher la soif qui pourtant le dévorait. Pendant le plus pénible travail , it se serait fait un scrupule d'essuyer la sueur qui lui couvrait le front : il se bornait à y passer la main, et n'en continuait pas moins soniravâil sans distraction et sans relâche.
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L'histoire do ilom Muce, Je Bernier et Je Charny, est, a quelques détails près, celle de ta plupart des lieligieux sur la mort desquels Rancé et ses continuateurs ont donné des Relations. Aussi , pour ne pas trop nous étendre, nous nous bornerons à ces trois récits développés pour nous restreindre dans ce que nous avons à dire des Trappistes qui Grent l'édification du berceau de la réforme (25o).
Parmi Jes hommes vnuiirqn.iiili^ dans le monde qui se retirèrent à La Trappe, nous citerons François-Toussaint de Fortin -Janson (a5i), comte de Rosemberg , qui fit la guerre en Allemagne et en Italie, et qui fut forcé de quitter la France pour avoir, dans un duel, frappé à mort son adversaire. Rentré depuis dans sa patrie , après avoir obtenu sa grâce, il se trouva à la bataille de la Marsaille (a5a) , où, le 4 octobre i6g5, Catinat défit complètement l'armée du duc de Savoie. Là , Rosemberg , blessé grièvement et sur le point de périr, fit vœu, s'il échappait au sort funeste dont
(a3o) Onaiaii publié ( à Paris , 1G95, in-ia) la Relation de la .ie et de la mort de Frère Palémon, nomme dans le
Lettres de Dom ArsÈne (Gniflaunie de Jongla , Toulousain) , fiefigieui Proies de La Trappe, sur u conversion. Voir ci-après, Liste des Professions, a" 108.
(a."i) Né à Paria vers i655.
(a3a) Marsagtin , dans le Piémont.
il était menacé , de se faire religieux. Il se vendit à La Trappe ( 9 35), àl'âge de quarante-) mit ans, et y lit sa profession le 7 décembre 1705. 11 prit le nom d'Arsène et fut , peu de temps après (2 54), envoyé au monastère de Buon-Sollazïo , dans la Toscane, pour y fonder, Sur la demande du grandduc, un monastère de Trappistes soumis à la rigueur des institutions primitives de Cîteauï. C'est là qu'il mourut le 20 juin 1710. On publia en italien (a55) la Relation de la vie et de la mort de ce religieux ; elle fut traduite en latin. L'abbé Jean Drouet de Maupertuis en fit paraître une traduction française (256) à Avignon , en même temps qu'Antoine Laucelot en publiait une à Pa-
Le père Simon Gourdan , chanoine régulier de Saint -Victor , avait voulu , en 1673 , entrer à La Trappe : il eu fut dissuadé par liancé lui-
(a33) Fl était le frère oîiié de Jacques de Forbi.i-Janson , mort arclievique d'Arles le i3 j aimer 17'n, à l'âge de
(334) En l 7 o5.
(235) Compénda délia FUa di Fraie Anenio di Giaa- Wlij etc. , scrilla dagli Abbott e Mcnachi dtW Abhadia di Huvn-S<iUa;zu. InFirenze, 1711,iu-l3. ( Cet ouyrage est de (Iran Alexis U'Aïiii , Trap|M.-!i' J'! Kuoti-SolUlîo.)
(a36) En 1 vol. in-ia.
{■j'A~) reniement eu l vol. 10-12. '
(a38) Hé a Paris le si mars |646, il y -mourut le 10 mai 1729.
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même, qui crut que Son séjour à l'abbaye deSnint- Viclor y pourrait amener une réforme rigoureuse. D'ailleurs Gourdan n'avait pu obtenir de quelques mois d'épreuves tout le fruit qu'il s'en était promis. De retour à Saint-Victor, il s'y imposa une existence analogue à celle de La Trappe : il s'abstenait de vin , de viande, de poisson; il jeûnait avec rigueur , il observait la retraite et le silence, n'entrait jamais dans h: jardin du couvent, et ne sortit qu'une seule fois pour aller visiter un mourant qui l'avait appelé «upris de lui à ses der-
Alexandre de Ponnat, chevalier de Malte , né à Grenoble, entra au noviciat le 6 août 1705, se fit remarquer par sa bonté, Sa charité, ses affections tendres et ses libéralités envers les indigens; lise chars;'.':! de la Pharmacie des pauvres le 90 décembre 1721, et mourut le i"mars 1753. 11 fut secondé dans ces soins par les frères Apollon du Longuet et Claude Minât, tous deux religieux profês.
L'abbé Alary, mort le 4 août 1817 , directeur du séminaire dos missions étrangères à Paris, s'était, à son retour de la Chine vers 1772, fixé à La Trappe, où il voulait Unir ses jours; mais Clément XIV l'en tira pour l'appeler à la direction des missionnaires.
La Harpe (239) parle d'un jeune officier aux gardes qui , contrarié dans ses projets de mariage
(a3g) Correip. I Anùr. , t. II , p. i6.
arec une actrice Je l'Opéra, qu'il aimait éperdùment, voulut se tuer d'un coup d'épée, avala ensuite de l'opium, et finit, dans la prolongation de son désespoir , par aller se confiner à l'abbaye de La Trappe, où il y a lieu de croire qu'il ne
On sait qu'en îGgô , Houdart de la Motte , alors âgé de 21 ans , avait donné ans Italiens une petite pièce (a'io) qui fut outrageusement sifflée. 11 courut se jeter à La Trappe ; et, comme le dit d'Alembertfaii), « il se crut pénitent parce qu'il était « humilié. Cette vocation n'était que le fruit mat b heureux et avorté de l'amour -propre mécon- « tent. Aussi ne dura-t-elle que le temps nécesa saire pour le calmer (aia) et pour lui faire re- « prendre de l'espoir et des forces. Ce moine, si a peu fait pour l'être, et que le dépit avait donne a au cloître pour quelques momens, fut bientôt « rejeté dans le monde, et ne prouva que trop, <c dès qu'il s'y fut replongé , il quel point sa fera veur était refroidie (aa5). 11 fit le charmant « opéra de l'Europe Galante, n
(a4o) Elle était intitulée : Les Originaux, on l'Italien, farce en trois actes , mêlée de vers et de prose. Eloge de La Motte.
(sto) Environ doui mois, au bout desquels il tut renvoyé par Eancé , qui le trouva trop jeune et peu propre aux
{■M) Celte anecdote fournit le sujet d'un joli vaudeville donné au théâtre des Troubadours, le a janvier 1800.
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L'abbé de Bucquoy, dont les vrais noms sont Jean- Albert d'Arcliambatdd , comte de Bucquoy ,
lié en Champagne vers ifî.îo , i niniii par ses aventures romanesques, par win emprisonnement à la Bastille, par son évasion de celte prison d'élat, et par la bizarrerie de sa conduite et de ses idées, avait eu, dans sa première jeunesse, l'envie de se faire Trappiste, après «voir essayé du régime des Chartreux, qu'il trouva trop peu austère. Fixe pendant quelque temps à La Trappe, il y commença son nnyicial , et s'imposa tant de rigueurs par surérogatiou à celles de la maison, que sa santé en fut notablement altérée, et même à un point si excessif, que l'abbé de Uancé fut obligé de le renvoyer.
Le Jésuite Guillaume-lVançois Berthier, né à Issoudun, le 7 avril 1704, et si connu par ses ouvrages polémiques autant que par ses démêlés avec Voltaire, se présenta aussi à La Trappe après la dissolution de la société à laquelle il appartenait. 11 fallait que sa détermination 11e fût pas très positive : car, sur les représentations de l'Abbé lie La Trappe, qui lui fit sentir que ses tulens étaient trop hvillans pour être enfouis dans l'obscurité d'un désert, et qu'il fallait, au milieu du monde, eu faire servir l'emploi à la défense de la religion , le père Berthier renonça à son projet et retourna à ses études favorites.
Un autre persniiu^e , plus remarquable par sa
piété que par ses aventures ou si' s écrits , le Vénérable Benoît-Joseph Labre, né le' 26 mars 1748, à Amôte, en Picardie, avait eu aussi le dessein de se faire Trappiste. Ayant obtenu, fort jeune encore , la [>ermissioii de ses pareils, il fit le voyage de La Trappe , et se présenta au père Abbé, qui, considérant la grande jeunesse et la complexion délicate de Labre, ne l'admit pas même au noviciat. Le jeune homme, loin d'être rebuté par cet accueil, passa chez les Chartreux dont la règle lui sembla trop douce, et lie là à Sept-Fonts, qu'après de cruelles austérités il fut obligé de quitter. Son but n'était pas atteint, ses désirs étaient loin dY Liu satisfaits : il avait appris qu'il existait en Italie un couvent de Trappistes, dont le régime était le même que celui desTrappislcs du l'erebe. Il se dirige en 1770 vers cette nouvelle Thébaïdi? , et pusse eu Piémont , d'où il annonce à sa fimilli: la n':sol ution qu'il vient de prendre. Quoi qu'il en soit, il ne rentra pasdansle eloilre ; il parcourut 1 Italie , et finit par se fixer à Rome, où il mourut, après de nombreux voyages, le 16 avril 1785.
Dès l'Ai; 11 de neuf ans, le jeune La Rive, qui devint un grand acteur tragique, ayant été réprimandé sévère nie ut par son pèrefaii), s'échappa
(3*4) LaKiye,Coui*deDéclani»tioii. Paris, i8o4, in-B", I. I,p. 9S .
de Décise où ils étaient alors, et courut chez les moines de Sept-Fonts. 11 ne voulait rien moins fjue fuir le monde et se faire Trappiste dès qu'il serait parvenu a l'âge de prononcer ses vœux. Les religieux l'accueillirent avec bonté. Le chant de leur Suive le pénétra d'un sentiment religieux qui l'émut profondément, et qu'il lâcha de retrouver par la suite, quand il fut chargé des rôles d'OF,dipe , de (N'inias, d'Hamlet, et de quelques autres du même caractère. Il termine ainsi son récit : « J'ohservaisles religieux avec un saint respect, « quand tout-à-coup mon oeil fut détourné par
« bêche de manière à lui accrocher le pred. Le re- « ligieux frappé se retourna sans rien dire, et re- J garda son voisin que je vis rire de tout son cœur a en se cachant ,
à l'histoire littéraire qu'aux annales ascétiques.
Pierre Le Nain naquit à Paris, d'une famille connue dans la magistrature, le af> mars jfrto. 11 était fils d'un conseiller au Parlement de Paris , qui depuis devin! maître des requêtes. Sa mère se nommait Marie Le Ragois. 11 était frère puîné du savant Le Main de Tillemont , connu par ses ouvrages historiques. Elevé sous les vous de son
aïeul, sous-doyen du Parlement, et de madame do firage longue (s45), sa grand'mère, il acquit à la fois de l'instruction et de la piété.
Doué d'une grande facilité pour le travail, de beaucoup de vivacité et d'esprit, il joignit à ces qualités la douceur et la modestie qui en augmentent le prix.
lin 1667 , à vingt-sept ans, il reçut l'ordre de la prêtrise dans la congrégation J e Saint-Victor, où il acquit l'amitié du père Simon Gourdan, dont nous avons parlé plus haut.
Ce fut le 21 novembre J 668 que Le Nain passa de Saint- Victor à La Trappe, réformée depuis peu d'années, et dont le monde chrétien s'entretenait avec enthousiasme. L'auteur anonyme (aï6) d'une Vie de Le Kain dit (a4rj) que 0 sa retraite « fit grand bruit, et que Péréfîxe, alors arche- « vèque de Paris, le réclama, et parut s'intéres- « ser fortement pour qu'il fût renvoyé à'Saint- 11 Victor. i> liante, qui mettait beaucoup de prix à augmenter le nombre de ses religieux, et beau-
(a45) Elle était dirigée par saint François de Sales.
(a46) D. .. : Vie de Dom Pierre Le Kain, ancien Sous- Prieur de La Trappe. Paris, Saupain, 1715, in-ia, et non pas in-8% comme 011 l'a dit dans quelques Biographies. Cette Vie, arec les ouvrages qui la suivent, reparut dans le t. IV, p. Hi à aaS dos «dations de la vie et de la mort des Trappistes, etc.
£3.47) Page ao.
coup d'importance à conserver un homme dont le mérite lui plaisait, insista de son côte pour gardé? sa nouvelle acquisition , et finit par réussir dans ses efforts.
Le ai novembre i66;j (a48), le nouveau Trappiste fit sa profession religieuse, et, jusqu'à sa mort, contribua puissamment à alfermir la réforme établie par Rancé , avec lequel il fut étroitement lie: pendant trente-trois ans. Sa vénération pour le Héfon'iiiiitui 1 éluii profonde. Rancé de son côté fesait un très-grand cas de Le Nain : il le nomma sous-prieur de La Trappe, et lui confia la présidence des conférences du chapitre. A la mort de Rancé, sur laquelle il écrivit des' détails intéressans au père Gourdan fa4o,), il tenta, contre l'Abbé de La Cour, de soutenir la réforme iliins tond: sim intégrité. Ce nouvel Abbé le priva du droit qu'il avait de parler dans les assemblées.
De graves infirmités que les rhumes, fréquens à La Trappe , ne pouvaient qu'augmenter encore ; des fièvres automnales et de violentes douleurs de tête et de poitrine, iiiiHOriuiVent (î5o) à Le Nain sa fin prochaine.
(a48) Jour anniversaire de sa prise d'habit à La Trappe, en 1668.
(a*g) Le 3i octobre 1700. Cotte lettre se trouve dans la Vie de Le Sain, p. 3i à 38, ainsi que U Bépouse de Gomdan, p. 39 à.48.
Les efforts qu'il (il jjiiui- se traîner ù l'église, le fi décembre i 7 j 5 , lui occasionnèrent une hémorrhagie à la suite de laquelle il expira sur la paille et la cendre lejendi 11 du raêmemois (a5i).
Tels sont les détails que l'on trouïe dans la "Vie de Le Nain, (iuvi ai;i: ;i;ionvmc qui fut attribué par Goujet à l'abbé Arnaudin, neveu du docteur du même nom , et mort à l'âge de trente ans; mais qui pourrait bien être du chevalier d'Espoy, d'autant plus qu'elle est signée au .frontispice des initiales M. D***.
Le INain avait composé plusieurs ouvrages dont lu plupart ont été livrés à l'impression, et dont
des Annales de 1'' )n:rv ci de divers autres historiens, Paris, 1696 et su'iv. , 9 vol. iii-12.
Vie de saint Thibauld , Abbé de Vaux de Cernai , imprimée dans le tome IX de l'Essai de l'Histoire de Citeaux (a53.)
Homélies sur plusieurs i:li;ipiLi-i:s de Jérémie, in-8". , 2 vol., dont h: premier punit en 1(197 , et le second en 1705, etqui de v ai en t être suivis d'uulroi-
Lettre do l'Abbé île La Cour au Vil! de Le Nain, p. 1B7; cl Néciul. Mss
it.de t
(a5a) Mémoires de Kiecron, t II, p. 3i 1 à 3i4, et t X, part. I, p. 99, Morcry, fdii. de 1759 ; et Vie de Le Nain, ™r n. . .
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sième volume qui ne fut pas livré à l'impression.
Vie de l'abbcdo llancé, (lumen), 1715, 3 vol. in-13. ltossuetne dédaigna pas de la retoucher; et les cvèques d'Aletli et de Castres en firent l'éloge à l'abbé Bignon. Malheureuse meut elle n'a pas été imprimée tulle im'ullc avait été composée.
Elévation à Dieu pour se préparer à la mort, i.toL in-ia (afî4).
L'auteur anonyme de la Vie deLelN'ain adonné deux traités composés par ce religieux : Traité sur l'Etat du Monde après le Jugement dernier (l55) , et Traité Sur le scandale qui peut arriver même dans les monastères les mieux réglés (a5fS).
C'est à tort que l.eiijdet du l'resnoy et quelques autres auteurs ont attribué à Pierre Le Nain les Relations de la vie et de la mort de quelques religieux de La Trappe , qui sont de Kancé , ainsi que la traduction de saint Dorothée qu'on a aussi présentée faussement comme l'ouvrage de dom Le Nain.
Les ouvrages suivaiis du même auteur sont res^ tés manuscrits : Histoire des Martyrs des premiers siècles; — Instructions faites au chapitre de La Trappe, pendant qu'il le présidait! — Dissertation sur le Vécu du sliibililii prescrit par la règle
(aS4) C'est k tort ipie les H lu;; rallies présentent cet ouvrage comme rtM eu manuscrit. 11 fut imprimé vers 1 ? i*>. (s55) Pages 197 à 276.
[a56] Pages 277 a 36o.
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de Sain! Benoit ; — Tradition de l'Eglise sur l'excellence des Devoirs de la Profession monastique , tirée des saints Pères, et composée à l'occasion des débats fameux et prolongés entre Mabillon et Rancé.
Le style de cet auteur ne manque pas d'onction ; il est simple et assez pur; mais il est traînant et diffus; et, connue historien, l.e>'ain est dépourvu de critique et de noblesse.
François Gfjiv A] si;, qui depuis joignit à son prénom celui d'Armand, que lui donna en signe d'amiiié le Réformateur de l' abbaye de La Trappe, naquit y ers îËliu, à Tours, ou, plus vraisemblablement à Paris , où il c!ii(lin ayee distinction chez les Jésuites sons h; pi re Jean Lucas, professeur recoin m au dable par son goût pour la littérature «tl. t oé»e blmet.S,).
Son frère, Nicolas G erv aise , est auteur de quelques ouvrages, et avait, dit-on, formé le projet d'écrire la Vie de fiancé.
Gervaise avait environ quinze ans lorsqu'il SU Crut appelé à ta vie monastique : il entra chez les Carmes déchaussés (aûJi), qui le chargèrent, à l'âge de vingt-deux ans, de professer la théologie. Doué d'une imagination ardente, il exerça avec éclat le ministère de lu prédication, et se soumit avec
(a5?) Mort a Paris i soixante -dix-huit »ns , le 3 jan-'
(358) De la Iteforme de Ssinte-Tbérife.
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exactitude et zèle à toutes les austérités qui lui étaient prescrites. 11 fut nommé prieur de Grégi aux environs de Mcaux, et y fit la connaissance de Bossuet,qui l'accueillit avec bienveillance. Les Carmes lui confièrent le soin de leurs affaires à Rome , où il montra une grande capacité.
11 fallait à Gervaise , dévoré du désir de se distinguer et du besoin de la retraite, une maison plus remarquée que celle 3es Carmes. Il voulut prendre la route de La Trappe, qui était alors dans toute la splendeur de sa célébrité , espérant obtenir de vive voix ce que Rancé avait refusé à ses lettres; et, d'après la lecture du traité fameux sur la Sainteté et les Devoirs de la Vie monastique (359) , désirant plus ardemment que jamais partager la retraite et les austérités du Réformateur. Pour se rendre digne d'être reçu à La Trappe , Geçyaise alla (260) a Clairvaux renouveler son vœu sur le tombeau même de saint Bernard..
Enfin Rancé , touché de sa persévérance , consentit à le recevoir parmi les compagnons de ses. austérités , qu'il le crut dipne de partagér. Le Réformateur lui donna l'habit au commencement de i6g5. Gervaise avait alors trente-cinq ans environ. Rancé ajouta son prénom d'Armand à ce-
(2S9) Cet ouvrage avait paru en i683.
(36o) Vers 1690,
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lui Je François que portait le nouveau Trappiste. Ce fut le successeur de Rancé (261) qui admit Gervaise à la profession (26a), et bientôt après, en moins d'un an, le nomma maître des novices, puis prieur.
Dom Zozime étant mort peu de mois après qu'il eut été nommé Abbé , Rancé , qui veillait en père sur son ouvrage, crut devoir le confier à dom Gervaise, qui lui semblait propre à faire fructifier l'esprit de pénitence dans les déserts de sa Thébaïde naissante. Il fit prier le Roi, par la duchesse de Guise , de nommer Gervaise Abbé de La Trappe. Gervaise fut nommé le 29 mars 1696 (.65).
Rancé s'aperçut bientôt qu'il avait fait un mauvais choix, Maupeou et Marsollii.T , ijui ont écrit chacun une Vie du Réformateur, accusent le nouvel Abbé d'avoir mal gouverne La Trappe sous tes rapports de la discipline et de l'administration. Rancé et Gervaise vécurent en mauvaise intelligence. 11 paraît que tous les torts, ou du moins les principaux, provinrent de ce dernier. Quoi qu'il en soit, il ne resta guère que deux ans à la tète de la communauté : il fit accepter sa démission à la fin de i6g8, el se retira à l'abbaye de
(îfii) Dom Zniime (Pierre Fnisil).
(a6î) Le a5 septembre i(^5.
(afij) Voir la Liste des Abbés de La Trappe, a' XXXIV.
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Long-Pont (a64) , où son inconstance naturelle et son imagination déréglée ne lui permirent pas de rester long-temps. Après avoir parcouru plutôt qu'habité divers monastères, il reçut du Roi, vers 1746, l'ordre d'aller à l'abbaye des Reclus(a65), où il mourut en 1751.
Accusé par les historiographes de Rancé d'avoir eu avec ce Réformateur des torts de plus d'un genre, Gervaîse crut devoir se justifier : il répandit des copies d'une Apologie fort diffuse , qu'il avait intitulée : a L'Innocence opprimée « par la Calomnie, ou la Justification du Réveil rend père dom Gervaise dans son gouverne- « ment de La Trappe et des Clairets, pour servir m de réponse au libelle diffamatoire que le sieur o Maupeou.a publié contre lui dans son Histoire « de feu M. de Rancé- »
La plus grande partie de cet écrit fut insérée en i 744 dans un ouvrage que Gervaise fit imprimer à Troies ( sous la rubrique de Londres ) avec ce titre : «Jugement critique, mais équitable, des c A ifs ili: it:u I ,il>])i : <lr Ti , 1 u l r l ■ . etc. . par les sieurs « Maupeou et Marsollier, où l'on voit toutes les « fautes qu'ils ont commises contre la vérité de « l'histoire, contre le bon sens, la vraisemblance,
(564) Diocèse de Stnwona.
(a65) Diocèse île Troies. Ce fut l'Abbé de CUeml qui obtint de Louis XV cet scie arbitraire.
k et contre l'honneur même de M. de Rancé et de a la maison de La Trappe (266). y>
Suivant lui, et Sa justification ne manque pas de vraisemblance, on avait méchamment élevé et fortifié contre lui les plus coupables préventions; il était entouré d'embûches et de délateurs qui le calomniaient sans cesse auprès du Réformateur, trop malade alors pour pouvoir vérifier les imputations, et peut-être aigri par la douleur de voir altérer son Ouvrage. Quoi qu'il en soit, telle était la réputation de Rancé , que les torts furent imputés partout à l'uhbé Gervaisequi, ne pouvant plus résister à l'orage , écrivit de La Trappe au Roi , le a4 août 1698, pour lui offrir sa démission à l'acceptation de laquelle l'ahhé do Rancé voulut inutilement s'opposer.
Libre enfin, dom Gervaise se rendit auprès du Roi à Fontainebleau (267) , et lui présenta un certificat très honorable que Rancé lui-même n'avait pas hésité à lui délivrer (268), et qu'il avait signé avec quatre dus principaux Trappistes. Gervaise ne quitta La Trappe qu'après y avoir ins-
(afifi) . roi in-ra.
(=6?) En .69a-
(a68) Le 1 7 octobre 1 fi.j8. Ce certificat, imprimé dans le Jugement critique des Vies de Banco, avait ciéjà paru à la fin d'une. Lettre de Le Main do Tïlfemout a VAfibi de Banco . ûuprWc à Ranci ru i ? .>5, in-ia.
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talié son successeur dom de La Cour, le a6 décembre i6g8.
Ce ne fut qu'à la fin de juin i6gg qu'il se rendit à Long-Pont.
Malgré son inconstance, ses malheurs et ses voyages, il composa et fit imprimer un grand nombre d'ouvrages, dont nous allons rapporter les titres, et qu'il publia presque tous sous le voile de l'anonyme.
Vie de saint Cyprien, évoque de Cartilage et martyr, dans laquelle on trouve l'abrégé de ses ouvrages , avec des notes et des dissertations. Paris, 1717, in-4°.
Cet ouvrage fut suivi de plusieurs du même genre, pour lesquels l'auteur tira beaucoup de secours des manuscrits laissés par dom Le Main; tels que Vie de saint Irénée, second évêque de Lyon; Paris, 1725; 2 vol. in-ia. — Vie de Rufin, prêtre d'Aquilée; Paris, 1721; 2 vol. in-12, qui furent refondus par Goujet. — Vie de saint Paul ; Paris, 1735; 3 vol. in-12. — Vie de saint Epipliane; Paris, 1758 et 1742, en 1 vol. in-4\ — Vie de saint Paulin ; Paris, 1745; 1 vol. in-4°.
Vie d'Abeilard et d'Héloïse , son épouse ; Paris, 1720,2 vol. in-12.
Les véritables Lettres d'Abeilard et d'Héloïse , avec le latin à côté; Paris, 1733, 2 vol. in-ia. Histoire deSuger, Minis(red'Etat;Paris, 1721,
5 vol in-is (afin,). Cet ouvrage est précédé dp quatre Dissertations très-importantes.
Défense de la nouvelle Histoire de Suger, avec l'Apologie, pour feuM. l'Abbé deLa Trappe^o), contre les Calomnies de dom Thuillier (271); Paris, 17^5 ; 1 vol. in-12.
Lettres d'un Tbéologien sur une Dissertation touchant la Validité des Ordinations des Anglais; Paiis, I724; i vol. in-ia(a7a).
L'Honneur de l'Eglise catbolique et des Souverains Pontifes , défendu contre le père Le Courayer (375); Nanci, 1 74s; 3 vol. in-ia.
Histoire de l'abbé Joacbim , surnommé le Prophète, Religieux de Cîteaux, Fondateur de la Congrégation de Flore en Italie; Paris, 1744;
Histoire générale de la Réforme de l'Ordre de Cîteaux en France ; Avignon , 1746; in-4°, toraol,
(26g) El non pas 1730, 1 vol. iri-12, comme on lit dans les Biographies.
(a?o) L'ahbé de fiancé.
(571) Histoire des contestations sur les Etudes Monastiques; tome I des -Œuvres posthumes de Mabillon.
(372) Contre le Père Le Couravcr. Ces Lettres', au nombre do deus, furent supprimées.
(a73) A propos do son Histoire du Concile de Trente, traduite de Fra Paolo Sarpi i 7 3B.
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qui n'a pas eu de suite (ayà), parce que l'Abbé de Citeaus obtint du Roi l'arrestation de Gervaise, qui fut conduit à l'abbaye des Reclus.
L'abbé Gervaise avait encore composé plusieurs autres ouvrages qui n'ont pas été imprimés. Ce sont i°. un Traité des Devoirs desEvêques; 2°. un Abrégé de l'Histoire ecclésiastique de l'abbé Flcury , et 3°, une Tic de dom Abraham ( Nicolas Beugnet ) , cure cie la ville de Saint-Pol en Artois, qui s'était retiré à La Trappe où il fit profession (a 7 5).
Le style de cet auteur se ressent de la précipitation avec laquelle il composait ses nombreux ouvrages : il ne manque pas de facilité et de naturel, mais il est lâche et prolixe; ses recherches .soi il pu dois superficielles quoique étendues; et sa critique n'est pas toujours mesurée ni judicieuse.
(374) Les exemplaires de ce premier volume sont Irès-
(a75) Le 5 avril 1696. 1! mourut a La Trappe le 8 mai 1698. On treure l'extrait de cette Vie dans les Relations K'.l^iuiix moi 1 ^ :j J«l Trappe.
CHAPITRE VII
Professions depuis la fléionoe jusqu'à la mort de Ranci, et Statistique des décès.
Dm,, la Réforme jusques et compris l'apnée 1700 (276), époque de la mort de l'abbé de Itancé , a46 individus firent leur profession à La Trappe; savoir ; 197 Religieux et 4g Frères
Voici la liste des Religieux :
1. Dora René Pasquier, né à Alençon, fit sa profession le ao août 166a à l'âge de ag ans; slabilié dans l'abbaye de Champagne, diocèse du Mans; il y mourut Cn 1709.
a. D. François Gohin , né à Angers. P. 10 décembre 1663, à ao ans. Slabilié dans la même abbaye. Mort en i6g4 à l'abbaye de Rois-Groland, D. Je Lucon.
3. D. Anselme Gillet, né a Ranné , D. de Rennes; P. 10 décembre i663, à ag ans.
4. Frère Louis Marchis, né à Paris. P. 26 juin i664, à aa ans. M, a6 mars *6 7 8.
(ajff) Celte période emErasse trente-huit années.
S. F. Modeste Georgcl, né à Conlie, D. du Mans. P. a6 juin 166*. St. en l'abbaye de Chaloché , D. d'Angers.
-6. D. Armand-Jean Le Boutliillier de Rancé , natif dePsris, Abbé réformateur. P. a6 juin i664, à 58 ans. M. 37 octobre 1700.
F.Anloine]Noa,néàGekne,D. deTroies
P. i5 juillet i664, à 26 ans. M. 5 mars i6o5. St. en l'abbaye de Tamiers en Savoie, D. de Grenoble.
9. F. Michel Tessier, né à Sillc'-le-Guillaume, D. du Mans. P. 6 octobre i664, à 33 ans. M.
a3 février 1679.
10. F. Louis du Mans, né à Raulé, D. du Mans. P. 5 juin i665 , à 18 ans. M. 36 juillet 1676. ..
11. D. Joseph Bernier, ancien religieux de La Trappe , y renouvela ses voeux , et promit obéis- ' sance à l'Abbé; né à Mortagne, au Perche. ( Fuir ci-dessus, page io3). P. 18 septembre i66i, à 47 ans. M. l5 septembre 1670.
la. D. Jean-François Gornuti, religieux profës du monastère de Tamiers, y retourna lorsqu'on y eut rétabli la réforme : il en fut prieur, et ensuite Abbé en 1701 ; il y mourut en 1707.
i3. D. Rigobert Levesque, né à Reiras, religieux profès de Clsirvaux. P. l6 février 1670, à 37 ans. M. i4 novembre 1679.
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14. F Benoît, (nommé dans le monde Pierre des- Champs- des-Landre s ), né s Rouen. P. a3 février 166g, à 54 ans. M. 20 août 1674.
15. D. Jacques de Puiperon, né à Lyon, prêtre religieux de l'Ordre des Célestins , profès de Marcoussis. P. 4 septembre 1669, à 35 ans. M. i5 décembre 1674
16. Pierre Le Nain, né à Paris ( Voir ci-dessus page m), prêtre clianoine régulier de Saint-Victor de Paris. P. 21 novembre 166g, à 28 ans. M. 14 décembre 1713.
F. Charles Cliéreau, né à Sniut-Côme, D
du Mans. P. 3 juin 1670, à 18 ans, M, ï 7 a0Ûti7Oï.
18. 1". Bernard (nommé dans le monde Michel Mozac), diacre, né à Paris. P. a septembre 1670, à 54 ans. M. 26 janvier i6 7 5.
ig. F. Euthyme ( nommé dans le monde Guillaume de Verroiles J, né à Caen. P. 38 novembre 1670, à 20 ans. M. 26 janvier 1676.
20. F. Jcan-llaptiste (Jacques Le Husse duBois), né au Mans. P. 27 décembre 1670, à a5 ans. M. 2Ô septembre 1677.
21. 1). Maur (nommé dans le monde Pierre Aubert), né à lïeauvais , religieux prêtre, et profès de la Congrégation de Saint-Maur de l'abbaye deCoulombe, D. de Chartres, où il se nommait Pierre Benoît. P. n février 1671 , à 48 ans. M. 7 juin i6g4.
aa. D. Paul ( nommé dans le monde François
Hardy), prêtre théologal d'Aleth, et directeur du Séminaire; ne à Paris. P. 8 mars 1671, à 46 ans. M 5 avril 1675.
23. D. Sylvestre Le Seigneuiyreligîeux prêtre, et profès de l'abbaye de l a Mcrci-Dieu, né àCunaud, D. d'Angers. P. a5 juin 167 J, à 5% ans. M. 1 décembre 1680.
a4. D. Urbain Le-Pannelier , religieux prêtre , profès et prieur de Perseigne et de La Trappe, né à Ernée, D. du Mans. P. 5 asril 1672 , à 33 ans. M. 3 mars 1676.
a5. D. Augustin Chappoii , religieux prêtre , et profès de Colombiers en Vêlai, de l'Ordre des Céiestins, né au Pui. P. 7 juin 1671, à 5a ans. M. lômai 1676.
26. D. Benoît Pisseau, religieux prêtre, et profès des Ternes.à la Marche en Vêlai , de l'Ordre des Céiestins, né à Orléans. P. 7 juin 1671 , à3oans.M.4mai iG 7 5.
27. D. Claude d'Estrées, né à Amiens, religieux prêtre , et profès de Marcoussis , de l'Ordre des Céiestins. P. 7 juin 1671 , à 35 ans. M. 9 mars
28. D. Placide Pérouse, né à Vienne en Dauphiné, religieux prêtre, et profès de Sens , de l'Ordre des Céiestins. P. 7 juin 1671, à 26 ans. M. 24 mai 1681.
119. D. Joseph, ( nommé, dans l'Ordre des Céiestins dont il était prêtre, et profès d'Anibert,
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Jacques-François de Saint-Mesmin ). P. 2 juillet 1671 , à 37 ans. M. 4 mai 1682.
5o. D. Charles-Denis, prêtre de l'Oratoire, né à Paris. P. 11 juin 1673, a a8 ans. M. 10 juillet i6 7 5.
3i. D. Arsène (nommé dans le monde Claude Cordon), né à Bois-Commun, D, de Sens , prêtre , curé de Saint-Maurice sur l'Averon , D. de Sens, et docteur dcSorbonne. P. 19 août 1673, à 53 ans. M. 10 février i685.
5a. F. Macaire ( nommé dans le monde Pierre Baron), né à Nojant en Touraine. P. ig octobre 1672, à 21 ans. 11 passa à l'abbaye de Prières, D. de Vannes. M. à La Trappe, le 10 février 17x5.
33. D. Eustache Picot, sous-diacre et religieux de l'Ordre des Cordebers, né à Brai , D. d'Evreux , et prieur de La Trappe, P. 18 février 1673, à s5 ans. M. S septembre 1687.
34. F. Palémon ( nommé dans le monde Louis Thibaut de La Carte , chevalier des Essarts ) , né à Fcuijloux en Gâtine, D. de k Rochelle. P. 20 mai 1675, à 39 ans. M. 11 août 1679.
35. F. lîtiennc ( nommé dans le monde Jean- Baptiste Compagnon), né à Paris. P. 18 mai 1674, à 30 ans. M. 1716, à l'abbaye de la Colombe, D. de Bourses.
36. D. Isidore ( nommé dans le monde Antoine Langlois ) , né dans le diocèse de Tours. P. 1 9 août 167/j, à 57 ans. M. 24 décembre 1677.
57. F. Malacbie ( nommé dans le monda François Jousseaume ) , lié à Suint-Jean de Carelle , dans le lias-Maine. P. sG août 1(174, à 21 ans. M, 7 juin 1676.
38. F- Nicolas Poultier, né à Senlls. P. 4 mal i6 7 5, à s6 ans. M. 22 novembre 1680.
5g. D. Bruno Le Digne, prêtre, religieux prol'és du prieure de La Genevraie , Ordre du Yal-des- Chous, où il était nommé François; né à Vigneri, D. de Langret. P. 8 août 1676 , à 4i ans. M. 28 septembre 1691.
40. F. Eusèbc (nommé dans le memde Georges Collet), né à lipernui, D. de Reims. P, 14 août 1C75, a. ai ans. M. afi janvier ]685. ■
41. F. Guillaume Monceaux, né à Chemiréle-Gaudin, D. du Mans. P. 4 septembre iu75, à 22 ans. M. 24 mai 1681.
42. D. Bernard, né à Auberive, D. de Vienne, prêtre, religieux proies dus Célestins de Sens, où détail nommé i'ioi'rc \ insliiiii. 1'. i5 avril 1676, à 55 ans. M. 16 juillet 1679.
45. D. Robert Gln>i«cz , prélrc , religieuxprofès de Rosières, né à Ili'uine-lc-Comte , D. de Cambrai. P. i4 août io't!) , à 45 ans. M. 1" juillet
44. F. Zozime ( nommé dans le monde Eustache de Prés-de-Seigle ) , né à Paria. P. 27 août 167(1, ii '12 ans. M. a juin 1677.
D. Ejilirem ( nommé dans le monde Julien
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Gobard ), prêtre, m ri! de Saint-Michel Je Vaucelles, faubourg de Cacn, D. de lïaïeus, né à Paris. P. 3i janvier 1676, à 5o ans. M. 10 mai 1695.
46. F. Paul , ( nommé dans le monde Balthasar Michon ), né à Paris. P. 4 mai J677, à Jg ans. M. Jg mai 1720.
47. D. Basile, (nommé dans le monde Nicolas Marteau), né à Paris. P. 4 mai 1677, à 30 ans. M. 10 avril 1688.
48. D. Jacques Minguet, ancien Abbé ,de Chàtillon en Lorraine. P. 19 août 1677, à 80 ans. M. 3omars 1681.
4g. D. Benoît, (cï-devant nommé dom Pierre Stas ) , religieux , prêtre et Profès de Notre-Dame du Val-Dieu, D. de Liège. P. 19 août 1677, à 4s ans. M. 18 janvier 1701.
50. F. Albcrie , ( nommé dans ie monde Jean de Gilet de Bervïlle ), né à Fontainebleau. P. 20 septembre 1677, à afi ans. M. 10 avril 168a.
51 . F. Théodore, ( nommé dans le monde Nicolas de Faverolles J , né à Paris. P. la mars 1678, à a3ans. M. 7 avril 1678.
5a. D. Guillaume Kerviche, religieux, prêtre et profès de Perseigne. P. 1 avril 1678, à 45 ans. M. 1 février 1689.
53. D. Hilarion Josseteau, prêtre, religieuiprofès de Chemmon. P. 5o juillet 1678, à 54 ans. M. a3 juin 1711.
F. Antoine de La Magdelaine , né à Grands
D. de Castres. P. a? février 167g, a 55 ans. M. aoi fév r'ier 1681.
55. F. Jean-François Fournier,né àParis , sousdiacre , religieux profès des Feuillans, où il s'appelait frère JeH»- François de Subit- Joseph. 1'. 8 mars 1679 , à 56 ans. M. 10 février 1711.
56. F. Sylvain, (nommé dans le monde Jean- Marc Anmont ), né à Heniiebon, D. de Tannes.
P. ig août 1679, À 22 ans. M. i3 septembre 1680.
57. D. Bernard Soyrot, prêtre, religieux des Carmes chaussés de la Province de Narbonne , oil il était nommé le Père Bénigne (le Sainte- Marie, né à Dijon. P. 1 mai 1680, à 4o ans. M. ■18 septembre 1730.
58. F.Eiithynie. (nommé dans le monde Pierre Foudaine),né à Beauvais. P. i3 juin 1681, à afj ans. M. 10 octobre l685.
5e). D. Zozime, ( nommé dans le monde Pierre Foisil),né àliellême,D. de Seès. P. 19 août 1681, à Si ans. M. 3 mars 1 696. 11 fut le successeur immédiat de l'abbé de lîancé.
fio. F. Moïse (nommé dans le monde Jean l e Fèvre), né à Aqui°ni, D. d'Evreox. P. 21 août 1681 , à 29 ans. M. ig avril 1686.
Si. F. Palémon, ( nommé dans le monde Nicolas Des Hayes } , né à Rouen. P. a4 décembre 1681 à ag ans. M. 1 août i684.
F. Antoine, (nommé dans le monde Fra c
i3a PROFESSIONS
cois Chevalier), né à Orléans. P. 11 janvier 1689, à 54 ans. M. fi février 1708.
63. F. Dorothée (nomrac dans le monde François Carret ), né à Courzieui, D. de Lyon. F. 25 mai 1682, à 3i ans. M. a5juini685.
64. F. Siméon, (nommé dons le monde Charles Guillon), mi à Aurai, D. de Tannes. P. 17 juin 1682, a 37 ans. M. ai mai 1686.
65. V). Marcien , ( nommé dans le monde Martini de Rouehail ) , prêtre, natif de Périgucux. P. 28 octobre 1682, à 28 ans. M. 23 septembre 1720.
66. F. Arcise, ( nommé dans le monde Henri le Guay),né à Verïiers, D. do Liège. P. 18 septembre 1682, à 28 ans. M. 27 mai i684.
67. D, Malachie (nommé dans le monde Jean Garneyrin ), prêtre , religieux profès de l'ordre de Saint-Antoine, né à Chambéri, D. de Grenoble. P. 4 novembre 1 (>H j, à y 8 ans. M. la août 1709, à lïuon-Solla/.iO . en Toscane, dont il était Abbé, et OÙ, à la demande du grand- duc, il avait éle , en 1705, envoyé pour établir la Réforme de Rancé.
68. D. Isidore, (nommé dans le monde Honoré Simon), prêtre, de la congrégation de l'Oratoire, né à Saint- André, l>- di: Sénés. F. 28 novembre 1683 , à 4s ans. M. 8 mai 1 688.
Go,. D. Maur, ( nommé dans le- monde Pierre
( HT DÉCÈS. l55
Mouchin ) , né à Paris. P. au mai i685, à a5 ans. M. 5 février 1701.
70. F. Théodosc, (nommé dans le momie Claude Manger), né àBenuvais. P. 5 août i683, à aa ans. H. 2 juillet 1687.
71. D. Joseph , ( nommé dans le monde Louis Garreau ), religieux, prêlre proies du monastère deBuzai, dont il avait été Prieur. P. 10 mai i684, à4o ans. M. 13 avril i6go.
7a. Pacômc, ( nommé dans le monde Michel Desnoulé), prêtre . et chapelain lW lVi;lise paroi ssiale de Saint-Etienne de LÏUe, né eu cette ville. P. sa juillet i684, à 4g ans. M. 5 février 1688.
73. D. Paul (nommé dans le monde François Ferrnnd de Grandmaison ) , né au Pui-en-Véiai , prêtre , chanoine régulier Je l'Ordre de Prémontré , où il se nommait Doni Bruno , prieur de'Ceulis , D. de Moyon. P. as juillet i684 , à G5 ans. M. le vendredi-saint la avril 1C86'.
74. D. Aphraate ( nommé dans le monde Charles Marsilli ) , prêtre , né à Conflans-sur- Seine, D. de Troies. P. 20 septemhre i684,à 36 ans. M. 17 juin 169g.
75. F. Joseph (nommé dans le monde Arnauld de La Filolie), né à LaCar.de, paroisse d'Ahzac, D. de Périgueux, P. 22 novemhre io'84, à a5 ans. M. at mars 169a.
D. Bernard , prêlre , religieux proies de
l'Ordre de Prémontré , où il s'appelait Dom Eloi Le Mosle , né à Chaumont-sur-Erre , D. île Verdun ; ancien prieur dans diverses maisons de cet Ordre. P. aa jam ii'i à li !■ ans. M. i4marsi6go.
77. F. Tliéonus ( nommé dans le monde Jean Samctarl), né à Paris. P. 3i juillet iG85, à5i ans. M. i4 avril 1691.
78. D, Jean llo^er, 1 dicton. y, prêtre proies du monastère de Grand-Selve , D. de Toulouse , où il retourna. P. 17 septembre :6B5, à 3g ans.
7ç). D. Jacques (nommé dans le monde Jacques de La Court) . né :i Boissons, religieux, prêtre profès de l'abbaye du Pin , D. de La Rochelle. P. a: janvier 1686, à a8 ans. M. a juin 1730, sept ans après sa démission d'Abbé de La Trappe.
80. F. Ausont (nommé dans le monde Guillaume Guevesne ), né à Dieppe , D, de Rouen.
P. 20 mai 1686, à 28 ans. M. 1 1 avril 1734.
81. F. Pollade (nommé dans le monde François Le Fevre ) , né à Vouion , D. d'Orléans. P. 3 juin i(i86, à aa ans. M. 36 avril ]6q5,
82. D. Dorothée ( nommé dans le inonde Jean Colas , prêtre , né a Saint-Germain-deS-Grois , D. de Seès. P. aô juillet 1686, à 58 ans. M. 3i janvier iiioo.
85. F, Euthyme (nommé dans le monde Jean L'iipinoy),né à Faux,D.de Reims. P. 6 novembre 1686, a a5 ans. M. 19 novembre îGUH.
8i. F. Moïse ( nommé dans le monde André de
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Cercelier), né à Paris. P. i5 novembre 168b", à 3a ans. M, 7 février ]6g8,
85. F. Etienne ( nommé dans le monde André- Augustin de la Barberye Nayet), né à Ilailleul , D. d'Angers. P. i4 janvier 1687 , à ai an,. M. 18
86. D. Arsène (nommé flans le monde Bénigne- Bernard de La Croix., prêlre , chanoine de Saint- Etienne de Dijon , né dans cette ville. P. 8 février 1687 , à 35 ans. Stabilié à l'abbaye de Barbeaux , D. de Sens.
87. D, Placide (nommé dans la congrégation de Sain t- Vanne , de l'Ordre de Saint-Benoit, dont il était religieux profès, Uom Bruno Baudin), né à Sommamour , D. de Châlons. P. 23 mai 1687 , à 47 ans. M. 32 mars 1691 .
88. D. Paulin de L'isle, prêtre, religieux profès de l'abbaye de Saint-Pierre de Chàlons, de l'Ordre de Saint-Benoit, né à Chàlons. P..9 juin 1687 , à 45 ans. M. aa mai i6y8.
89. F. Grégoire ( nommé dans le monde Jeae Maupeou), religieux profès du couvent du Chapelet, de l'Ordre de Sainl-Iloiuni'upu; . ut' .i l 'lignas , D. d'Agde. P. 10 mai 1688 , a 4i ans. M: amai 170a, à l'abbaye de Prières.
go. Lusebe (nommé dans le monde Louis de.
Justal), né à Pont-de-Saux , D. de Saintes. P. 17 mai 1688, à 5i ans. M. 1 août 169a.
F. Eugène (nommé dans le monde André
François Binard) , né à Liège. P. 18 juin 1688, ii 2G ans. M. 8 avril 1708.
n.3. D. Augustin (nommé (Lins le momie Pierre Cliavagnat, prèli ■•: , ci 1:1 nui ne régulier (le Saint- Augustin de Cahors, né à Limoges. P. l4 juillet ifiS8 , à 45 ans. M. 12 mars 1697.
g5. Acoce ( nommé dans le monde Léonard Becquel, né a Cambrai. P. 3o septembre 1688, à 35 ans. M. 6 mars i6g3.
gl. F. Ammon (nommé dans le monde Nicolas L'Asnier), né à Pont-Sainte-Masence , D. de Beurrais. P. 3 novembre 1688, à z4 ans. M. afi
9 5. F. Marin ( nommé dans le monde Marin B'Oby, né à CliAteauneuf en Tliymerais, D. de Chartres. P, 3 novembre 1688, a"a5 ans. M. 20 mars 1708.
96. D. Mucc, né à Sauzct, D, de Valence, religieux, prêtre pi'diïs dp Saint -ilnrccl-le-Saiiitct , daiis l'Ordre de Cluni, oùil senommaitDom Pierre Faure. (Noirci-dessus, page 98. ) P. 19 février 1689, à 53 ans. M. i3mai 1689.
97. F. Armand Ctittaque (nommé dansle monde Pierre de L'Orme), né à Htmes, nouveau converti à la foi catholique. P. 36 avril 1%, à a3 ans.
98. F. Basile ( nommé dans lé monde Claude Anioux),né àYaiieM-le-Bel, D. de Paris. P. aa septembre 1689, à ai ans. M. ï5 février 1698,
gg. F. Fabas ( nommé dans le monde Pierre Valade),néà Angouléme. P. si octobre 168g , à a5 ans. M. 9 février 3737.
100. F. Palémon (nomme' dans le monde Dominique-Alexis de Hurchies), né à Saint-Omcr. P. 10 février 1691 , à 37 ans, M. a juillet i6gi.
101. D. Gabriel Belcairc, religieux profès de l'abbaye de Bonneval en Rouergue. P. 18 septembre i6go, à 5i ans. M. 17 janvier 17153 , à l'abbaye de Sept-Fonls.
10a. D. Dorothée (nommé dans le monde Jean- Baptiste de Yitry ) , prêtre, chanoine et chantre de la cathédrale de Meaux , né à Montre™! , D. de Paris. P. 21 avril 1691, à 44 ans. M. 16
10'i. !■'. Ih'itihi d-MU-ln-! (Vi mimé dans le monde Louis Michel ) , né à Villiers-le-Dei , D. de Paris. P. »5 mai îfigi , à aa ans. M. 22 avril 169».
104. F. Théodore (ni)niinii dans le monde Mcolas du Coil), né à Châtcau-Cambresis , D. do Cambrai. P. 20 juin îSyi , à 58 ans. M. g janvier l6û5.
105. F. Euthyme (nommé dans le monde Galatoire Soube de Mesptez ) , né à Pau , D. de Lescar. P. ib février i6r,2,à ai ans. 11 sortit de l'Ordre par dispense du pape, et mourut à l'abbaye do Saabalade en Béarn , D. de Lescar.
106. D. Atberic ( nommé dans le monde Jean- Haplisto Codinot) , chanoine régulier de l'Ordre
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de Préniontré, prêtre profès de l'abbaye de Saint- Marlin.de Laon , né à Reims, P. 3o mai 1692, à 33 ans. M. 26 octobre 1692.
107. D. Isidore (nommé dans le monde et dans la congrégation des Feuillans Biaise Tissu) , né à Paris, prêtre, et profès du monastère de Saint- Bernard de Paris. P. a3 juin 1692, à 44 ans. M. a5 septembre 1694.
108. F. Palémon ( nommé dans le monde Louis Tana, comle de Santenas, né à Turin. P. i4 juillet 1692 , à 4o ans et 8 mois. M. 9 novembre 1 694.
109. F. Julien (nommé dans le monde Guillaume Cappeau ) , né à Roquemaure de L'Hers , D. d'Avignon. P. i5 juillet 1692, à 26 ans. M. 30
110. F. Ammon (nommé dans le monde Pierre Chaton ) , né à Pont-Sainte-Maxencc , D. de Beauvais. P. 6 septembre )6ga, à a5 ans. M. 12 novembre 1727.
111. F. Bruno (nommé dans le monde François Sermet), de la congrégation de l'Oratoire, né à Lyon. P. 7 octobre 1692, à 26 ans. M. s5 août 1696.
112. F. Dosithée (nommé dans le monde Pierre Le Boy), ne a Baiancourt, D. de Reims, P. 7 octobre 1692 , a 24 ans. M. 7 mai i6g5.
1 ]3. U. Jean Beccard, religieux, prêtre profès de l'abbaye de Saint-Maurice de l'Elroite-Obser-
vance de Citeaus. P. i-j octobre 1692 M. 37
mars îfig 4.
Ii4. F. Cyprien Saillard, religieux profès de l'abbaye de Sept-Fonts. P. 3i décembre 169a, à 46 ans. M. 11 août j6g4.
n5. D. Antoine , rebgieux, prêtre, profès du couvent de Brive, de l'Ordre de Saint-Dominique, où il s'appelait Doni Jean-Baptiste La Farge, né à Saint-Léonard , D. de Limoges. P. i4 mai l6g3, à Mans. M. i4, décembre 171.4.
116. V. Zenon (nommé dans le monde Pierre- René de Montbel , de la maison de Roux, capitaine dans le régiment du roi , 61s de M. de Montbel, syndic-général des états du Languedoc), né à Carcassonne, P. i3 juin 1693, à 3l ans. M. 19 dénombre i6g5.
117. F. Siméon (nommé dans le monde Jean- Baptiste Garnison), né à Breurés-lès-Favernei , D.de Besançon. P. i4 aoùti6g5,à a3 ans. M. 17 mars 1701.
1 18. D. Daniel (nommé dans le monde François Geudré), religieux Mineur, prêtre , profès du couvent de l'obevviitice de l'uni. -< lise , D. de Rouen , 1 né à Pont-Oise. P. 7 septembre 1693 , à 35 ans. M. ag avril i6g5.
119. F.Eusèln;( nommé duos lu monde François D'Heur), né àLiége. 1 . 7 septembre 1693, à 54 ans. M, 1 décembre 1711.
120. D. Bernard ( nommé dans le monde Jean Rabec ), religieux, prêtre , profès des Prénjontréi
reformés, né à Coûtait ces. P. 5i décembre tfîip, h 29 ans. M. à Ynuluisant , D, de Sens.
1SJ. D. Dorothée (nommé dans le monde Louis de L'Epine) , chanoine régulier lie la Congrès alion de France, né à Paris. P. 17 avril 1694, à 56 ans. M. 1 5 juillet 1704.
122. F. Placide, novice (nommé dansle monde Charles lioquillon), de l'Oratoire, né à Clerraonl, D. de Beauvais. P. 4 février i6i}4, à a5 ans. M, 4 lévrier inV)4,Tnèjue jour.
ïa5. D. Théodore (nommé dans le monde Charles Poyard ), prêtre, né à Senlis. P. 24 décembre i6g4 , à 57 ans. M. 6 janvier 1697.
ia4. D. Joseph (nomme dans le monde François llampillon ) , chiiiioiir.' régulier de la Congrégation de France, prêtre, né à Mcaux. P. là décembre 1 ();')■*, à il ans. M. 12 octobre 1707.
I2. r ). F. Hélène (nommé dans le monde Jacques Gounu*), né à Blaine, D. du Mans. P. 18 avril i6nfi, à 26 ans. M. a4 avril 1C96.
126. F. André (nommé dans le monde André Sacré), né à Sclessin, D. do Liège. P. 26 avril 1695; à46 ans. M. 9 jumi 71 i.
127. D. Albéric (nommé dans le monde Pierre Moct[uereau de fiu^n jrilkVc ) , prêtre, né à
Angers. P. 16 juin 1695, à ag aus. M. a5 février 1696.
F. Gérasimc (nommé dans le monde Eloi
Fonquier), né à Ham, D. de Noyon. P. îG juin iG 9 5,àaEans. M. la avril 1697.
îag. F. Arcise (nommé dans le monde René Maubert), avocet, né à Orléans. P. l6 juin iGg5, 44* ans.M.iamarSjGgS.
: 5o- F. Placide (nommé dans le monde Adrien Minci) , sous-diacre, chanoine régulier de la province de Fronce, né à Amiens. P. 17 mai i6q5, à a5ans. M. 3o ma'. i6 9 5.
i5i. F. Elie (nommé dans le monde Léonor- François-Marie de Sol ici ère ), né à Saint-Germain de l'Espinasse.D. de Lyon. P. i4 août i6 9 5, à a8 ans. M. a5 février 1710.
:3-3. F. Aslère (nommé dans le monde Jean David), né à Falaise, D. de Seès. P, i4 août iGgô, à 31 ans. M. 5 avril 1698.
1 55. D. Arnniii'.l { numiiir dans le inonde François Gervaise, et dans )ii Congvi galion lies Carmes llérlnuissr;, 011 il étii il prieur, Père Agath ange de Sainie-Murie) ; in; à Paris ylts i G(>o; Abbé île La Trappe. (/'oiVei-ifesns, A en lis urc La Traite, n= XXXIV; et Trappistes DfeàBM», page 116.)
P. afl septembre iGrp, :i 33 ans. M. en 1761 aux Reclus, D, de Troies.
i54. D. Jean-liaplisli: (nommé dans le monde .lean-l)aptisledcLaTour),prêLie, religieus profès dans l'Ordre des Frères l'rèelicurs ; lié à Flangebouelie, D. de Besançon. P. an mars ioç,5, 0 45 ans. M. ii Citeaux 4 juillet 1 70H,
135. F. lsaac f nommé dans le monde Pierre Pierre), né à Gondrezecour-le-Cliîiteau , en Lorraine. P. 7 décembre l(î<)5, à a4ans. M. 5 mai 1700.
136. D. Pacôme (nommé dans le monde Louis de Montelieu, et, dans l'Ordre des Frères Mineurs Conventuels, le Père César); né à Sommiers, D. de Nîmes. P. 5i décembre i6g5, à 4a ans. M. 11 mars 1697.
137. D. Jérôme (nommé dans le monde et dans ' l'Ordre des Frères Mineurs Conventuels , dom
Pierre Arnaud), né à Aiguës -Mortes , D. de Nîmes. P. 3i décembre i6g5 , à 28 ans. M. Si mars 1638.
i58. V. Arsène (nommé dans le monde Robert Blavelte ) , né à Paris. P. i5 février 1696, à 43 ans. M. 10 avril 1700.
i5g. D. Abraham (nommé dans le inonde Nicolas Beugnet), prêtre, curé de Sajnt-Pol, D. de Boulogne; né à Arras. (Foir ci-dessus, article Gervaise, dans les Trappistes célébrhs, p. ia5). P. 5 avril 1696, à 58 ans. M. 8 mai 1698.
140. F. Dosithée (nommé dans le monde Robert Henry), né à Saint-Malo. P. 11 juin 1696, k 19 ans, M. 28 mai 1700.
141. F. Benoit (nommé dans le monde Benjamin de Solas), ancien Bénédictin; né à Montpellier. P. i5 juillet 1696, à a5 ans. M. 5 septembre 1696.
i4b. F. Joseph (nommé dans le monde Jacyues-
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Joseph Vestric), né «Bessan,D. d'Agde. P. 7 septembre 1696, àSoans. M. i4février 1697.
143. F'.Palémon, novice (nommé dans le monde et dans Sa première observance Guillaume Pîchard), prêtre . pi-olis Ai: vi 'h drr. des Frères Prêcheurs, né à Orléans, P a 3o ans. M, 17
avril 1696.
144. F. Zénon (nommé dans le monde Marc- Antoine de Saint-Christophe), né à Paris. P. 1" février 169.7, à 56 ans. M. 4 février 1722.
145. F. Maur , sous-diacre (nommé dans le monde et dans sa première observance Joseph Tournus), religieux profts <li; la Congrégation de Saint-Maur, né à Valence. P. 1" février 1697 , n 26 ans. M. aa juillet 169g.
. i46. F. Zozime (nommé dans le monde Louis Du Pré), né à Beauvais. P. 8 avril 1697, à 27 ans. M. 9 juin îGgg.
147. F. Anselme (nommé dans le monde Jean Sonnier),né à Yillcrs-Cauterets , D. de Soissons. P. 29 avril 1697, à 24 ans, H. 26 septembre 1707, à Long-Pont.
148. D. Macaire (nommé dans le monde Michel Andrieu), prêtre, religieux profès des Célestinsde Rouen, né en cette ville. P. 29 avril 1697, à 57 ans. M. 18 décembre 1718,
i4g. Dom Druno (nommé dans le monde Jean- François Lefèvre), prêtre, religieux profès des Cé-
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lestins de Paris, ne en celle «ille. P. 29 avril i6g7,
à 37 ans. M. î5 novembre i6gg.
150. F. Palémon (nommé dans le monde Nicolas Le Haull ), né au Pccq , D, de Pari*. P. 1 1 mai iCi)7, s 26 ans. M. 17 juillet 1700.
151, F. Chrjsostôme ( nommé dans le monde Pierre de La Marre), né à Rouen. P. 11 mai 1637, ùét ans. M. ï5 juillet 1702.
i5a. F. Hélène (nommé dans le moude Jean- Antoine Lochart) , né àCormiri, D, de Reims.
P. 13 juin 1697, à 3* ans. M. 6 mars 1699.
153. D. I'ertiiinl (imn-rm; dan.; le monde Bernard Muilet), curé d'Aehiet le petit, D. d'Arras. P. 27 juillet i%7, à 48 ans. M. 23 mai 1715.
154. F. Dominique (nommé dans le monde Arnold l'HermiteJ, né à Arroentières, D. d'Arras. P. 5 août 1697, a 27 ans. M. 28 juillet 169g.
1Ô5, F. liasile (nommé dans le monde George- François Cappy), né à Eeauvais. P. 5 août i6g7, à Si ans. M, le 17 juin 1725, à Vauluisant.
)5(ï. F. Pierre-Céleslin (nommé dans le monde Louis VaudroiiJ, t c-l i i-i 1 N. profit des Célesiins de M.ntes , né à Anton, , D. de Paris. P. 5 août 1697, '., 22 ans. M
i!>7. F. Tliéinloi e fniimnii' dans le monde Jean Bailly), né à Nemours , I) de Sens. P. 7 septembre ili()7, i'i lu ans. M. il) décembre 169g.
i!)8. D. François (nommé dans le monde Victor Palté), prêtre, religieux proies du Tiers-Ordre
de Saint-François , né à Paris. P. sâ septembre 1697, à 4l ans. M. 18 mars 170a.
i5g. D. Louis (nommé dans le monde Louis He'ron), prêtre, religieux profès du Tiers-Ordre de Saint-François, né à Paris. P. a3 octobre 1607, :i ji) ans. yi. 28 février 1701.
160. F. Achille (nommé danslemonde Philippe- Joseph-Marie Albergotti ), ci-devant colonel d'infanterie , ei major du régiment royal d'infanterie italienne , né à Arezio , en Toscane. P. a3 octobre 1697, à 26 ans. M. i3 février 1699.
161. D. Romuald (nommé dans le monde François Moulin), prêtre , religieux profès de l'Ordre de Saint-François, capucin ; né à Pau. P. 10 novembre I697, à 35 ans. M. g avril 169g.
363. F. EuthymefnommédanslemondeCharles Ramauger (né àSalnt-Sever près de Rouen. P. 10 novembre 1697, à 29 ans. M. i4 avril 1707,3 San- Savinïano , en Toscane.
j65. F. Hilarion (nommé dans le monde Sicaise Tedrel), religieux profès des Frères Mineurs de l'Ordre de Saint-François, né à Courière, D. d'Arras. P. 17 décembre 1697, à ans. M. ti juillet
i64. D. Daniel (nommé, dans son observance des Cordeliers de la province de Normandie , le père Piicolas Courier), prédicateur, né a lugou ville , D. de Rouen, P. 1" février 1B98, i 56 ans. M. 18 octobre 1699.
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.65. D. Ewtache (nommé dans le monde Jeaii- Baptïste Maslard), prêtre et doyen de l'église de Saint- Vulfran d'Abbeville , né à Paris. P. f février 1898, à 35 ans. M. la avril 1699. '
j6f>. F. Bonaventure (nommé, dans son observance des Cordeliers de la province de Touraine, frère François de La Bue), ne" à Bourges. P. 1" février 1(198 , à a4 ans. M. 21 novembre 169g.
167. D. Alexandre Renouard, religieux profes de la Ferté , né à Paris. Stabilié 19 mai 1696, à 3y ans. M. 28 avril 1706.
168. F. Pallade (nommé dans le monde Jean de Coudrif) , né n Périgueux. P. 5 avril 1698 , à 38
169. F. Jean- Baptiste (nommé dans le monde Jean Mnnin), né à Semur, D. d'Autun. P. 26 avril ifk|b , à 20 ans. Stabilié à l'abbajede Royaumont, le 22 août 1713. M. 1733.
170. D. Isidore (nommé dans le monde Maximilien d'Ennetières, et dans son observance des Chanoines réguliers de Sainte -Geneviève , le père Joseph) , profès de Saint-Micolas-des-Prés ; né 0 Tournai. P. 25 mai 1698 , à 07 ans. M. 24 juin 1727. Cinquième Abbé régulier depuis la Réforme (voir ci-dessus , iiste des Abbés , n° XXXVI).
17 j. F. Placide (nommé dans le monde Placide Guicliard, et dans sa première observance des Bénédictins de la Congrégation de Saint-Vanne,
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frère Vincent), né a Châioas. Mort novice, le iq mai tig».
172. F. Colomban Plouvier (nommé, dans sa première observance des Bénédictins de la Congrégation de Saint-Vanne, le frère Paul), né à Châions. P. 9 août 1698 , à ai ans. Il se retira aans
173. F. Jacques (nommé dans le monde Nicolas de Lanchy), né à Ham, D. de Noyon. P. 37 septembre 1698 , à 39 ans, M a .octobre 1699.
IjA. D. llede (nommé, dans Sa première observance des Bénédictins anglais, !e père Farington Laite) , né à Lancaster, D. de .Cbester , en Angleterre. I 1 . 30 octobre 1698, à 5a ans, M. 5i mars
175. F. Toussaint» { nommé dans le monde Ftienne Poucliet), né à Houdenc en Brai, D, de Beauyais, P. 3i octobre 1698, à sa ans. M. 16
176. D. Tbéodose (nommé, dans sa première observance des Cordeliers de la province de France, le père Luc Casteau ,. gardien de Mailli), jié à Reims. 1*. 7 décembre 1698 , à 35 ans. 11 retourna dans Sa jireinière observance.
177. D. Atliaoase (nommé dans le monde Pierre Robert), prêtre , ne aux Essurs-le-Vicomte , D, de Troies. P. 7 avril 1639, à 43 ans. M. 19 avril 1701.
178. F. Lazare (nommé dans le monde André Lestoré), président au présidial de Montais, né
il Loi-rien , D. Je Sens. P. 7 avril ifigg , à 33 ans. M- 7 novembre 1701.
179. I). Joseph (nommé dans le monde Servais Malhoz), prêtre, principal du collège de Dapaume, né à Bioville , diocèse de Namur. P. 20 avril 1699, à 55 ans. M. a<t octobre 1734.
180. F. Eosèbe (nommé dans le monde Claude Dez), né à Routerville, D. d'Amiens, P. 20 avril 1699, à 36 ans. M. 6 avril 1700.
181. D. Marin (nommé dans le monde Jean- Pierre Lebrun, et dans sa première observance des Capucins , le père Jean-Pierre de Saint Auto— nin), né à Saint-Antonin , D. de Rhodez. P- 9 mai 1699, à 43 ans. M. îg septembre 1701.
18a. D. Spiridion (nommé, dans sa première observance des Bénédictins réformes de Cluni , dom Gabriel Boudret) , né à Besançon. P. i5iuillet iG()9 , à 44 ans. M. 5 mai 1753.
l85. F. Macaire (nommé dans le monde Eustache llaudelle), né à Saint-lsber R ucS, D. de Saint- Omer. P. 38 juin i6gg, à 39 ans. M. 26 juin 1701.
184. F. Sèrapion (nommé dans le monde Montain Moutier), né àLaFère, D. de Laon. P. l5juillet 1699, à 54 ans. M. 5i janvier i 7 o5.
185. D. Placide (nommé, dans le monde etdans sa première obsfr\ ljjil'c di s l^ijnicins, où il fut gardien, le père Je an-Bap liste de Béthune), né à. Penin, D. d'Arras. P. 5 octobre 1699, à 55 ans Il retourna dans son observance.
rSS. F. Agatlion (nommé dans le momie le chevalier de Maulde), capitaine de cavalerie dans le régiment de Sousastre, né à Valenciennes , D. de Cambrai. P. 25 octobre 1099, à 26 ans. (Mort prieur de Saint-Aubin en juillet 1735).
187. F. Ignace (nommé dans le monde Alexandre-Olivier Mignon), né à Cfaâteauneuf en Thymerais , D. de Chartres. P. L" février 1700, à 5a ans. M. 39 juin 1723.
188. D. Augustin (nommé dans le monde Antoine Hatte), prêtre, chanoine régulier de l'abbaye d'Arroisc, né » Arras, P. «<> février 1700, à 57 ans (Morl aux Clairets, où il demeurait depuis a5 ans, le 4 mars 1743).
183. F. Jean (nommé dans le monde Jean Cardinal), né à Angers. I'. 20 iïvrioi' 1700, à ai ans. M.igjanvier j 7 oi.
190. F. Ephrein ( nommé dans le monde Pierre Bouillerot de Vaulouis , mousquetaire), né à Paris. P. 4 mars 1700, à îli nus. M. a-i décambre 1755.
191. F. Gabriel (nommé dans le monde Jean- Uenri Renon), né à Bourges. P. n4 mars 1700, à 58 ans. P. 24 mars 1 7011, M. 2 février 1710.
ig:i. F. Achille (nommé dans le monde Marcel de Rochever), né à Montelimard.D. de Grenoble. P. 17 avril 1700,. à 55 ans. M......
ig3. F. Placide (nommé dans le monde Jacques Marouard), né à Rou ville , D. de Rouen. P. 5o avril 1-00 , à 37 ans. M. »5 avril 1709.
ig4. F. Apollon (nommé dam te monde Vincent Le Longuet), né à Fieliou , D. de Coutaiiccs. H. *a juillet 1700 , à «7 ans. (Mort à Prières en décembre 17W). Siabilié à Buon-Sollazzo , il retint le 27 avril 1735, y retourna le 12 octobre suivant, et renlra à La Trappe le 24 août 1736. Il alla de nouveau à Buon-Sollazzo le 18 janvier 1739, où il fut mal reçu. Le 22 juin 17/10 , il était de retour à La Trappe oii il fut l'objet d'une réception tout aussi peu favorable. L'Abbé de Prières se chargea de lui.
ig5. D. Jacques (nommé dans le monde Jacques Sauvalle), prêtre de l'Oratoire , né à Dieppe, D. de Rouen. P. i4 août 1700, 0 ans. (Il devint Abbé de Biion-Sollazio).
196. F. Alexis (nommé dans le monde Bobeit Greme), né à ttoslourn, près d'Edimbourg en Ecosse. P. 3i octobre 3 700 , à 23 ans. M. 21 mai
10,7 F. Joseph (nommé dans le monde Otaries Nicolas Le Clerc de Lesseville , fils d'un président au Parlement de Paris). P. 34 décembre 1700, à 28 ans. M. a5 août 1721.
Depuis la Réforme jusqu'à la fin de 1700, période qui est la même que nous avons embrassée pour les 197 Religieux, le nombre de Frères Conv'ers admis à la profession est ÙV ''kj, depuis h? 'jo juin ]6fi6 jusqu'au 22 décembre 1700. Ainsi ,
comme nous l'avons dit plus haut , le nombre des professions de toute la maison , pendant ces trentehuit années où vécut Rancé après la Réforme , présente un total de s46 individus.
Le chevalier d'IÎSjiov avait, joint à la Vie de l'ierre Le Nain, dont nous avons parlé dans le chapitre des Trappistes célèbres, un Nécrologe qui s'étendait depuis la Réforme jusqu'au îH octobre 1714, et présentait a43 décès, tant de Religieus quë de Convers. Celui qui fut joint à la dernière édition de ta Relation de la Vie et de la Mort des Trappistes, se pretengeait jusqu'au 10 février 1755.
D'après un relevé fort exact que nous avons fait sur le Nécrologe même de La Trappe (377) , mis au net et copié avec beaucoup de soin, nous trouvons 4a6 décès pendant les soixante -douze années qui se sont écoulées depuis le i5 septembre 1667 (278) jusqu'à la fin de 1739. Ces 4s6 décès se composent ainsi qu'il suit :
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Le tableau suivant a pour objet Je présenter combien d'années de noviciat ces 4a6 individus
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; présentent
un total de 4
X) individus
morts après le noviciat : 17 succombèrent dans
ses épreuves, et complètent le nombre de 4afî décès que nous avons relevés sur le Nécrologe.
En comptant ces 17 [Novices comme ayant vécu un an, et réunissant ces 17 années aux 74o de profession que nous avons présentées, nous obtiendrons un total de 7^7 ans de profession parcourus par 4 26 Religieux: il donne pour chacun d'eus, terme moyen, à peu près 1 an, 6 mois et 6 jours d'existence à La Trappe après la profession.
11 faut conclure de ces calculs que, quoique Rancé ait observé le régime de La Trappe pendant trente-sept ans, et Herrc Le Nain pendant quarante - cinq , ce régime était très meurtrier, à cause des austérités continuelles, de la nourriture trop peu substantielle pour réparer tant de fatigues, du séjour de l'abbaye elle-même, située dans un vallon humide et malsain, et de l'idée continuelle des souffrances et de la mort dont l'imagination était constamment occupée,
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CHAPITRE VIII
Snppression de l'Abbaye de La Trappe.
Sis patriœ fines Aifc/fl linqnimns arva.
Long-temps avant la révolution , les monastères étaient menacés , sinon d'une suppression complète, du moins d'une réduction considérable. Obérés par le luxe et les déprédations des cours , les princes cherchaient les moyens de reslaurer leurs finances. Les richesses de plusieurs ordres religieux durent exciter une cupidité facile à satisfaire , en même temps qu'elles présentaient de grandes ressources pour alléger le fardeau si pesant des impôts et pour créer d'uliles établissement
L'ambilion des Jésuites , bien plus que leur opulence, avait, presque dès leur institution (279), excité contre eux l'envie des autres ordres , la haine des Jansénistes et même la rigueur des souverains. Ils furent supprimés en France dans le
(379) Etablis par saint Ignace en iS34, ils avaient été approuves en iSio par le pape Paul III.
j56 surrHEssios courant Je l'année 1762 , et dans toute la chrétienté en 1773, par un bref du pape Clément XIV.
Le petit nombre de religieux qui restaient dans plusieurs riches monastères détermina Louis XV à en supprimer quelques-uns, dont les revenu s furent partagés entre les évoques et les établissemens soit d'instruction publique, soit de charité.
En Allemagne, Joseph II ordonna aussi la suppression de beaucoup de couvens.
Tout semblait, dans l'Europe catholique, conspirer à l'anéantissement de ces pieuses fondations de nos aïeux, enrichies pnr (lèpres, Se relâchant de leur primitive austérité , et conservant pour quelques commensaux les grands revenus qui avaient à la fois servi à nourrir des centaines de cénobites et à prodiguer à l'indigence d'abon-
Le concordat de iG:6, passé entre Léon X et François I , qui ne put le faire accepter ni par les parlemens , ni par les universités , et qui se vil forcé à le publier malgré les voeux incontestables des véritables catholiques, cet acte funeste le fut surtout aux moriitsuVes qu'il priva de l'élection de leurs Abbés, et dont il livra les biens à des Abbés commend;itair es qui leur étaient étrangers.
Après ces diverses attaques contre les maisons religieuses, il n'était pas présu niable , ,1 é!:iit r'ijïicile, il fut impossible qu'elles Se soutinssent en 1789 , lorsque l'Assemblée Nationale trouvait dans
ses mandats (280) l'ordre de les réformer et de supprimer la plupart d'entre eux.
Aussi, dès le a novembre 178g , sur une motion primitive de M. de Talleyrand-Périgord , alors évèque d'Autun , l'Assemblée Nationale décréta qu'elle mettait à l'nutimv disposition do gouvernement toutes les propriétés et tous les revenus ecclésiastiques (281). Dès le 19 du même mois , il intervint un décret qui ordonna la vente d'une partie de ces domaines; et, le i3 février 1790, M. l'abbé de Montesquiou lit rendre, Sur sa rédaction, un nouveau décret qui interdisait les voeux monastiques.
Ainsi fut consommée en peu de mois la destniclioii des iitalilis.M'mcus céntibitiques , quels qu'ils fussent, rentés et mendians , oisifs et laborieux, instruits et charitables.
L'abbaye de La Trappe se trouva donc aussi atteinte par cette grande mesure qui porta l'épouvante et la désolation dans ses vallées jusqu'alors silencieuses, au fond des cellules solitaires, et jusque dans le sanctuaire voué aux pratiques chrétiennes.
Les Trappistes espérèrent un moment échapper à la destruction générale : on les flatta de cette
(îBo) Cahiers et poui-oirs remis par les Bailliages et Sénéchaussées à leurs députes aui Etats-Générani.
(281) Ce décret fut reudu h la majorité de aaa vois : 56B pour, 316 contre, 4o nulles.
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illusion, el ils l'accueillirent avec tes transports île l'allégresse.
Vers la lin de j 790 , ils adressèrent à l'Assemblée Nationale un Mémoire pour leur conservation. Le comité ecclésiastique le fit connaître a l'Assemblée , qui , avant de prononcer ou de rejeter une exception importante à ses décrets, consulta les autorités locales.
Le conseil-général du département de l'Orne , 'séant à Alençon (283), fut ainsi consulté sur la question de savoir « s'il était avantageux à la na- « tion de conserver le monastère de La Trappe, « de lui permettre de se perpétuer par des vœux « simples, et de lui laisser l'administration de ses
II biens (afi5). »
A ce sujet , le quatrième bureau du conseilgénéral présenta un rapport le 20 novembre 1790, et fit d'abord la lecture des pièces qui pouvaient mettre le mieux à portée d'apprécier l'état de la question , telles que deux lettres des Trappistes , l'une à l'Assemblée Nationale , l'autre au Roi ; le Mémoire présenté ait comité ecclésiastique, et renvoyé au département de l'Orne ; la requête adressée au directoire du département, et qu'il avait transmise au district de Mortagne, dans le
(a8i) A 12 L'eues de fa Trappe. ' .
(383) Premier Regulre de» délibération, du Conseil-Général du dopertenient de l'Orne, commencé le 3 novembre 1 790 , et fini le a septembre 1791.
Territoire duquel La Trappe était située ; l'avis de ce district ; les délibérations des municipalités de Mortagne, de L'Aigle, de Verneuil, de Soligni , etc. (îH4) , qui toutes rendaient le témoignage le plus éclatant à l'esprit de bienfesance et de piété qui régnait à La Trappe , et votaient en conséquence pour sa conservation ; enfin une délibération du -directoire de district de L'Aigle , par laquelle il adhérait à la démande des religieux qui solËcrtaierjt la faveur d'être conservés.
Nous ne pouvons mieux donner une juste idée de l'esprit qui animait al ors l'administration , qu'en fesant connaître , par un extrait fidèle, ce premier rapport présenté par les bommes les plus influens du département.
Cette unanimité d'assentiment , ce concert de lémoignagos en (iivcur do l'abbaye de La Trappe, disait le rapporteur , t'ont sans doute l'éloge le plus complet île cette maison fameuse, et semblent devoir former un motif du plus grand poids pour vous déterminer ;i conserver un établissement réclamé par les municipalités voisines , qui par conséquent sout le plus à portée de l'apprécier et d'en juger l'utilité. <;«tte apparence est trompeuse : des convenances purement locales, des intérêts particuliers, oui seuls déterminé le iffiu
(384) La Trappe ect sur le territoire de la commune de Saligni.
des administra lion s que vous avez consultées. Elles ont vu les Trappistes verser leurs aumônes
dans le sein des pauvres Dès lors, et sans un
examen plus étendu, elles se sont, par un mouvement de sensibilité . inli'i t-ssi'i'S à lu conservation du monastère. Tout porlc si penser qu'elles n'ont pas étendu leurs vues au-dolù du leurs territoires ; elles n'ont pas euvisii^i : l .i Tnippe dans ses rapports avecl'esprit de noire conslitulion ; elles n'ont pas considère que lc:s luis, tout en supprimant cette
au dépourvu les enfuis du besoin, et qu'il est possible de remplacer col cliiblis5i;ment , que l'expérience a prouvé m j si'i-vir qu'à jlinientcr la pauvreté et la fainéantise, par d'autres institutions moins dispendieuses cl mieux diriges , qui préviendraient le mal -nos fav ori-ii'i- l'oisiveté et le vagabondage.
Sous les points de v li t; de \:i politique, de l'agriculture et de la bienfesance, La Trappe ne paraît pas devoir échapper à la suppression générale.
La suite de ce rapport prouve que l'administration de l'Orne élait bien loin d'être favorable à la conservation du monastère de La Trappe. Le rapporteur s'exprime ainsi : « Cet établissement n'est fondé que sur un renoncement anti-social à la pati-ie et aux plus doux sentimens de l'humanité.... La loi qui veille sur ses eufans ne peut leur per-
mettre île s'engager dans une association isolée du grand ensemble.... Quel danger n'y aurait-il pas dans cette tolérance! L'expérience ne prouve-tulle pas que ceux qui ont eu une fois la faiblesse d'entrer dans ce touilifuii di'S vi vans n'en peuvent plus sortir : c'est l'avare Acbéron qui ne lâche point sa proie (ï85). La séduction s'empare de leurs faibles cœurs ; les ten eurs de la religion , ses espérances , viennent cimenter les chaînes du despotisme claustral , et les rendent indestructibles. L'àme , anéantie sous ce double joug , perd son ressort, son énergie et jusqu'au désir de le
Le rapporteur, défavorable à la demande des Trappistes , insista pour qu'ils ne reeussent pas l'avantage d'une exception aux décrets de l'Assemblée Nationale. 11 prétendit que le Sol- de La Trappe était susceptible d'une meilleure culture et de produits plus abondons, parce que des bras, affaiblis par les jeûnes, les austérités et les veilles, ne sauraient triompher d'un sol rebelle qui ne cède qu'aux travaux opiniâtres et continuels d'un robuste agriculteur.
11 attaqua ensuite -le plan que ces religieux avaient proposé, et qui lui sembla impraticable.
<285) Allusion à ces vers de Racine (Phèdre, acte II, se. 5) : Ko .nid Moi tqtwn qu'un d.™ to<u k renvoie ;
A mesure que leur nombre eût diminué , soit par le décès, soit par la sortie de (juelques-uns d'entre eux, il eût fallu réduire à proportion la jouissance lie la terre qui leur aurait été cédée. L'ne telle opération serait nuisible à l'intérêt du gouvernement qui vendrait avec moins d'avantages ces parties morcelées que la totalité du terrein, ou du moins des fermes complètes. Le rapporteur assura que le revenu de La Trappe , évalué seulement à 56,000 francs par les religieux-, s'élevait réellement à plus de 5o,ooo.
Trois religieux seulement avaient témoigné le désir de rentrer dans le monde : c'était un Lieu petit nombre en considérant que le cloître comptait 53 religieux de clioeur et 07 religieux convers. Ces trois moines protestèrent contre les signatures que leurs supérieurs avaient obtenues d'eux.
Un des membres du bureau (286) , dont l'opinion ne fut gins accueillie , avait Seul voté pour la conservation de La Trappe. Tel était le fond de ses motifs : Parmi la varie le des caractères qui établissent des différences entre les hommes, i! y en a que la nature n'a pas faits pour la société. Ames tristes et recueillies , concentrées en elles-mêmes,
(386) M. Bat-botte , qui depuis fut député à l' Assemblée Législative, puis juge au tribunal du département de l'Orne, et ensuite tous-préfet rlr f;iri..n(li«!ni(:]il •h: Domfront, oii il est mort il y a peu d'auuées.
privées Je cette sensibilité expansive qui anime les aufc-es , elles ne goûtent aucun charme dans le monde qui leur reste étranger. On rencontre des êtres à qui la piété, exaltée au suprême degré, tait un besoin de fuir leurs semblables, IS'ost-il pas d'ailleurs des circonstances , véritablement affreuses et terribles , où la société devient insupportable, où le monde est odieux, soit que les passions agitent l'âme avec violence , sous les traits d'un désespoir invincible, soit que les remords pénètrent au fond du cœur, pour le déchirer d'atroces syndérèses ? Dans cette crise, c'est un asile sombre et solitaire qu'il faut ù l'infortuné, pour qu'il puisse s'y réfugier contre lui-même. Deux établisscraens pour de tels malades , La Trappe et Sept-IY>nts . ne sejiiietit pas inutiles dans , un grand empire : c'est un égard qu'il faut avoir, une indulgence qu'il faut accorder , une bonté qu'il faut témoigner à la faiblesse bumaine.
On fit connaître à l'administration que la pharmacie établie à La Trappe , le chirurgien et les deux élèves qui y sont employés pour le seconder, ne sont pas entretenus aux frais de la maison, mais par le produit d'un legs spécial («87). 11 en était de même des vêtemens que Itius les ans le niondstère distribuait aux pauvres.
Comme le rapporteur pensai! q u e les signatures
(58?) Probablement le legs du ebeïalier de Patinai
apposées par les Trappistes au bas de la demande qu'ils avaient faite d'être conservés , pouvaient avoir été obtenues par l'influence des supérieurs qui subjuguaient les religieux et peut-être leur cachaient le véritable état des choses , le conseil-général ajourna sa réponse au comité ecclésiastique de l'Assemblée Nationale , et nomma deux commissaires pour se transporter à La Trappe. Ce furent MM. Le Veneur et Barbotte {288}, membres du conseil et du directoire , qui furent chargés de recevoir individuellement et séparément les déclarations de chacun des Trappistes , tant sur l'acte arrêté capitulairerncnt et adressé à l'Assemblée Nationale, que sur le desir qu'ils avaient ou de sortir du monastère ou d'y vivre selon leur règle.
Ces deux commissaires partirent pour La Trappe le soir même , qui était un samedi.
Le samedi suivant, 37 novembre 1790, ils firent leur rapport en conseil-général.
Ils s'étaient rendus à La Trappe le dimanche 21 novembre, à huit heures du matin. En attendant qu'ils pussent entretenir les religieux, Sans troubler leurs offices de piété , ils avaient visité les environs du couvent, dont le sol est ingrat, in-
(a88) M. lt
u général de division à l'armée de Dure de la Chambre des Députes en iSi3
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fertile, marécageux et froid, couvert à de longs intervalles pal' de misérables cabanes qui annoncent la plus grande pauvreté.
Vers dix heures , ils entrèrent dans la maison. En l'absence dé dom Cecvais Bru net , qui était alors à la léte de l'abbaye , et qui n'arriva que le a3 , quand la mission des délégués du département fui totalement remplie, le sous-prieur dom Jérôme Magnier se présenta pour recevoir les commissaires. Ils témoignèrent le désir qu'ils avaient conformément à 1 arrêté pris la veille par le conseil-général du déparlement , d'entretenir séparément chacun des Trappistes.
Dom Mapn'iei 1 les uvail prévenus de l'objet (le la visite qu'ils recevaient, et les avait engages à
férence, qu'il, pouvait témoigner sa volonté avec la liberté la plus grande et la confiiuice la roieus fondée; que jamais ni le siiik.'IH'ïu - , ni. les autres religieux, n'aiiraicnl f.iiuiai.sÇimee de ce qu'ils auraient confit:. Ci-tU; |iri;nii<jfv séance dura jusqu'à deux heures de l'après-midi , cl fut reprise à trois heures.
Quelques religieux témoignèrent de l'inquiétude de ce qu'on ne leur fesait pas signer leur déclaration individuellement. Celle réclamation
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fut fortement appuyée par le sous - prieur. Les commissaires ayant annoncé que les déclarations seraient signées lorsqu'elles auraient été mises au net , on continua l'opération qui , pour les religieux de cliœur, ne fut terminée que le lendemain, à onze heures du matin.
A raidi, sur leur demande, les commissaires furent conduits au réfectoire, pour dîner arec les
toute son étendue. Ils trouvèrent à l'infirmerie le frère Basile Albert, âgé de 44 ans, et qui était dans un état complet d'imbécillité : cet infortuné était l'objet des soins les plus touchans. Il paraît que son état fâcheux provenait de ce qu'il avait été très péniblement affecté d'une réprimande de
Un autre Trappiste , le frère Augustin Le Comte, était aussi à l'infirmerie : ce malheureux expirait dans une pénible agonie , vers laquelle s'avançait aussi le frère Gnhriel Cathelinot.
La prison du couvent fut ensuite l'objet de la visite des deux commissaires. Cette prison était c ontigvie à un petit jardin dans lequel ils trouvèrent deux moines qui étaient condamnés à une détention plus ou moins longue. L'un d'eux ( le frère Pierre Bertrand) , religieux do chœur, âgé de trente-trois ans, avait l'esprit aliéné, par suite de réprimandes amères et de remords vio- Icns qui avaient porté le trouble dans Sa cons-
DE LA ÏBAPPE. 1C7 eience et le désordre thms fuu intelligence. H Se croyait l'Antéchrist; il ne psu-tail que de la répro-
cté perfectionné par ia culture des belles-lettres. Quand les commissaires lui dirent que la solitude ne pouvait manque 1- d'iiiprir l'inquiétude dont il était tourmenté, et que, s'il était rendu à sa famille, il pourrait retrouver dans sonscin ce calme que désormais lui refusait le cloître, il parut en douter, et cita ce vers de Fioileau :
Le diagrïn monte en croupe et galoppo aven lui.
Cet infortuné avait un frère député à l'Assemblée Nationale , qui ignorait son sort.
L'autre religieux, nommé Ambroise Guillemaux, simple convers, déclara qu'il désirait quitter le couvenl, d'où il s'était déjà absenté, et dans lequel on l'avait m me ru! rutl^i v lui. 11 n'était condamné a la prison que pour avoir désobéi à ses supérieurs.
Après que les religieux de choeur eurent signé leurs déclarations, li's fivics eonvers furent iii—
Pendant les trois jours que les délégués du département passèrent à La Trappe , le nombre des religieux de chœur se trouva, par la mort de deux de CCS individus, réduits îi cinquante-trois.
.si.Triîj;ss!c»f
Sur ces cinquante-trois Trappistes, quarantedeux déclarèrent qu'ils voulaient vivre et mourir dans la maison, sous le régime de l'Etroite Obser-
Voici, à ce sujet, comment les commissaires rendirent compte de cette partie de leur mission et présentèrent leurs observations sur ce qui les avait le plus fortement frappés : « A l'exception de « cinq ou six moines qui nous ont paru d'un sens a très borné, les religieux de choeur ont en «éné- « ral un caractère énergique et prononcé, que les « jeûnes et les austérités n'ont point affaibli, La s religion remplit leur àme toute entière- Chcï a quelques-uns, et ils sont faciles à reconnaître m par les expressions de leurs déclarations, la piété « est portée au suprême degré de l'enthousiasme. « Les autres, en très grand nombre, sont pénétrés « d'un sentiment de piété plus calme et plus tou- « chant. Ceux-là nous ont paru aimer leur état du « fond du coeur et y trouver une tranquillité, une « sorte de quiétude qui en effet doit avoir ses « charmes. M
Des onze religieux di.ssi.leus, deux étaient privés de l'usage de leur raison ; deux désirèrent quitter La Trappe pour une maison moins rigoureuse ; deux se réservèrent cette faculté pour l'avenir; quatre manifestèrent l'intention de se retirer, dans le cas où la rèj;le actuelle éprouverait quelques ('hangemens notables. Le onzième annonça qu'il
lui serait agréable de se rendre dans s» famille pour y rétablir sa santé délabrée.
Il résulta, au surplus, des conférences que les
que du témoignage uniforme des dillërens partis qui divisaient le monastère , que le régime des austérités y était beaucoup un >iti>. ri pliure ux qu'auparavant. Depuis l.i mort du dernier Abbé (aîfg), l'autorité des supérieurs s'exerçait avec plus de douceur Ut d'indulgence. Les commissaires apprirent qu'il y avait dans la maison un religieux qui prêchait une nouvelle réforme, qui exerçait sur ses frères une grande influence , et qui était même parvenu à se fui e un certain nombre de prosélytes non moins cntluuisiaslcs que lut.
< les délégués île l'administration remarquèrent, par la conversai ici 1 cl les déclarations des Trappistes , que toute eonimuiucation entre eux ne leur était pas absolu 11 10 ni iiitta-ilil.i' ; qu'ils connaissaient parfaitement les décrets île l'Assemblée Constituante; qu'ils avaient même examiné avec
île leur sortie du cloître , soit par rapport à leurs obligations religieuse* , suit relativement aux calculs de l'intérêt et ans convenances de la bien-
(2%) Théodore Chanibon, morte» J78Î.
L'assurance ferme et le ton de liberté qui rei-iiiiil ij:iiis leurs niiniières et leurs discours, même lorstju'ils parlaient à leurs supérieurs, convainquit les commissaires, et ils s'en expliquent nettement dans leur rapport, qu'aucune crainte humaine n'avait influé sur les déclarations qu'ils avaient reçues. La religion leur parut être le Seul ressort oui pût agir sur de telles âmes et dicter leurs déterminations.
Quant aux frères convers, qui étaient au nombre de trente-sept, l'un d'eux était, par son étal de caducité , hors d'état d'être interrogé ; un autre déclara qu'il désirait quitter le cloître. Du nombre de ceux qui se réservèrent le droit de sortir quand ils le voudraient, sept rétractèrent les signatures qu'ils avaient données , sans connaissance de cause , aux délibérations et aux mémoires du chapitre, pour lit conservation de lii maison et de ses biens. Tous ces convers soupiraient après leur liberté, et, comme les religieux do chœur, ne dissimulaient pas la crainte qu'ils éprouvaient de voir réduire et peut-être cesser pensions que la loi leur promettait.
Dont Augustin , le même qui prêchait une ré-
des novices, en dirigeait cinq qui avaient été admis dans la maison avant le décret du i3 février 1 700 , qui interdisait les vœux monastiques.
Tel était le personnel de La Trappe au mois Je novembre 1790, c'est-à-dire peu (le mois avant »[ue les Trappistes quittassent leur maison et la France.
Religieux île Chœur.
De 20 à 3o ans 8 individus.
De 3n à 4o i4
De 4o à 5b i3
De 5o à 60 12
De fio à 70 4
De 70 a 80 a
Total.."... 55
Frères Cortvers.
De 20 à 3o ans. . . .
De 3o à 4o
De 4o à fio
De 60 à 6b
De 60 à 70
De 70 à Eo
Total
Novicet .5
Total général. . . g5
Le conseil général ayant entendu le rapport de MM. Bai-bolte et Le Vcnciir, ajourna à Luit jours
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la réponse qu'il devait faire au comité ccclésiaS'tique de l'Assemblée Nationale.
Sur le rapport du quatrième bureau (aoo),fait le 4 décembre, l'assemblée administrative du département de l'Orne, en Session de conseil général, arrêta qu'elle en référait a l'Assemblée Nationale cjui statuerait sur laquestion proposée. En conséquence, les rapports et les autres pièces furent transmis au comité ecclésiastique.
L'Assemblée Nationale ne crut pas devoir déroger aux principes qu'elle avait adoptés. L'abbaye de La Trappe fut donc supprimée comme toutes les autres corporations religieuses.
Celui de tous les Trappistes qui , dit-on , exerçait la plus grandi; influence sur ses frères, était ce père maître des novices (291) dont il vient d être question. Lorsqu'il eut tu qu'il ne fallait plus songer à rester à La Trappe, il essaya d'en déterjniner les religieux à se rendre tous dans les montagnes de la Suisse et à chercher les moyens de s'y rétablir comme dans les lieux qu'ils allaient abandonner,
(ago) Comme ce rapport donne les véritables motifs qui déterminèrent l'Assemblée de département, et qu'ils étaient aussi ecui Je l'Assemblée Constituante , nous croyons qu'il est à propos de le conserver dans les Pièces Justificatives , oi on le trouvenij n° XII.
(s fl j) Dom François-Auguslin AIbi, le même dont il sera parlé dans le chapitre IX.
Augustin , jeune encore , plein tle cet enthousiasme qui fesait les martyrs et dont l'éloquence pénètre profondément parce qu'elle part d'une âme convaincue , réunit prêt à se disperser tout l'essaim religieux alarmé, au fond des bois, dans la grotte de saint Bernard, sur un point do sol mélancolique et sombre, doun à leur coeur, cher à leur souvenir, riche d'inspirations. Là se trouvent des chênes antiques , vieux comme le monastère et, comme lui, témoins de longs soupirs et de durables souffrances ; là , vers le ruisseau murmurant et paisible , entraînant SCS irrévocables ondes comme la vie emporte nos plaisirs et nos illusions, là s'incline un tertre , décharné comme les pâles solitaires que les jeûnes et les veilles ont amaigris : c'est dans ce lieu si propre à ses prédications qu'Augustin harangue le monastère. 11 Sait bien qu'au moment solennel et décisif où il faut enfin abandonner La Trappe, plusieurs religieux flottent incertains entre le désir de rester dans la patrie, au sein de la société que si long-temps ils avaient abandonnée , et la re'snlution de rju:t I or le sol natal pour une terre étrangère où ils retrouveront leurs habitudes religieuses et une Trappe nouvelle. Tout- à-coup, l'oeil animé , la voix solennelle , l'attitude noble et imposante , Augustin se lève et leur reproche leur faiblesse , leur hésitation , leur tiédeur; il fait parler. l'esprit des réglemens -, il rappelle les statuts ; il évoque la
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grande ombre de Rancé ; et , leur découvrant une poitrine cicatrisée où la pression prolongée d'une chaîne avait laissé des traces ellrayantes, il leur demande si celui qui leur parle peut avoir le désir de les tromper, si sa voix n'est pas celle de la piété , et si ses inspirations ne sont pas celles de Dieu même. Nouveau Moïse , il vn frayer , loin de l'impiété triomphante, un chemin assuré vers un ™tre Chanaau;dignede tracer à Ses frères, si le ciel le permet, la route du devoir , et la voie du salut.
11 n'y eut plus d'hésitation , et , à quelques moines près , les Trappistes partirent en masse pour les monts lointains, mais tulélaues, mais hospitaliers, de la pittoresque Helvetie.
rtigitfrtfl ny Ç,Qtwle
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CHAPITRE IX
Etablissemens auxquels U dispersion des Trappistes donna lieu.
In inanuforti tdwil ihk D.>,;u/w <ïl - yp fo .
Il avait clone fallu quitter enfin cette terre semée de tant de pieux souvenirs , ces sillons trempés de tant de sueurs , ces parvis baignés de tant de larmes- . ci.'s ^rdt.tirs Icrnoiiis Lii:t de sanglots et de macérations, ces étroites cellules qui servirent d'asile à de si grandes pénitences , cette véritable vallée de pleUrs, cette Trappe , en un mot, dont le nom seul rappelait l'héroïsme de tous les genres de martyres, il fallut enfin la quitter.... Ces vallons et ces bois et ces grottes désenchantés, nu n 'i' 1 ' liront plus le nom sacré de Rancé; le Salve du soir ne s'élèvera dune plus du [i:i\u j usqu'iiuv voùtci du temple pour porter dans les coeurs émus la mélancolie et l'attendrissement I
Israël conduit en captivité, les Hébreux chassés de la terre natale , les proscrits exilés par le pouvoir , n'éprouvèrent pas de plus vives angoisses queles Trappistes éloignés de leur cloître et dé-
J7t> HTArjMSSGMENS terminés à cbercher aux contrées «Iran «ires un refuge prolecieur où il ne leur fût pas défendu de pleurer, où il leur 1 fui yn mis de m» relier plus vite à la mort, par la roule des douleurs.
Le corps du réformateur fut exhumé. Us furent plus heureux que ces sauvages qui ne pouvaient dire aux ossetucns sacrés île leurs aïeux : Levezvous, et venez avec nous! Comme Moïse chargé des restes mortels de Joseph, les Trappistes emportèrent avec eux les restes de Rancé, et saluèrent presque tous , d'un dernier adieu , le sol vénérable où ils avaient eu si long-temps le bonheur de prier et de souffrir.
Après avoir quitté La Trappe en 1791 , les pieux cénobites prirent la route de la Suisse et allèrent se fixer dans le canton de Fiïbourg. Sous la protection du gouvernement helvétique , ils s'établirent dans une chartreuse dès long-temps vacante, connue sous le nom antique de La Val-Sainle, et située vers la partie méridionale du canton , à trois lieues et demie de Bulle, et non loin de la petite ville de Gruyères (29a).
(aoa) M. George Tercnne publia en 181 a un Voyage qu'il avait fait à La Val-Sainte, le 8 septembre 1810, a peu de il temps avant que l'empereur IS.ipihli'nn cu-ilonnàl ta iliss.i -
o pistes dans les Cantons Helvétiques, à Nous avons puist dons ce récit quelque.! drlails fiiricuï . t l'a niant plus exacts , que l'auteur les écrivit à La Val-Sainte, où il passa liuil jours.
NOUVEAUX. 1 77 Là , dans un vallon , beaucoup plus profond que La Trappe française , au milieu de montagnes dont les sommets s'élèvent au-dessus des nues , la pieuse colonie fonda le nouvel établissement qui devint le chef-lieu des autres colonies de Trappistes de l'un et de l'autre continent.
Ils y conservèrent, dans toute leur pureté, l'observance de leurs règles (ag5) et de leurs habitudes. Ainsi, quand des voyageurs allaient leur demander l'hospitalité , il- les considéraient comme Jésus-Christ lui-même (ag/*), puisqu'il doit dire un jour : (i J'ai été «ivn^cui- et étranger, et vous m'avez reçu, n Ainsi, les reiigieu.ï, chargés de la réception d'un hôte , allaient au-devant de lui , se prosternaient en s'inclinant sur leurs poings fermés (ao5), priaient avec lui et lui donnaient de l'eau pour laver se s mains, ils II: conduisaient ensuite dans la Salle des étrangers , et le mettaient au courant des usages de la maison.
Ce fut le sous-pvieur, dom Louis de Gonzague, qui reçut M. Tarenne : ce religieux remplissait alors les fonctions d'hôtelier. Le prieur avait nom dom Etienne. Dom Augustin de Lestrange , Abbé
(39^) Les Beglemens imprimés on Suisse ( n vol. in-4", 1 7g4 ) n'apportèrent pas de changemens notables an règles primitives.
(î 9 4) Bigle rie la Trappe, ch. LUI.
(295) Cet acte d'humilité s'appelle une Prostration.
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du monastère (aç)f>), était absent de la maison. Le sous-hôtelier s'appelait Bernard. Ce fut lui qui servit le diaé qui consista eu une soupe maigre, du riz au lait, des pomme s -de- terre frites, du pain bis , avec du fromage de Gruyères , des pommes et des noisettes au dessert. La boisson était une bouteille de vin blanc du paya. Tous ces alimens étaient sains et de bonne qualité.
Ordinairement 011 donnait à La Val-Sainte, pour un hôte , un polage et deux sortes de mets, troij mets pour deux à cinq liâtes , et cinq mets lorsqu'ils dépassaient ce nombre. Le dessert aussi était augmenté de trois à cinq plats, suivant le nombre d'hôtes que l'on avait reçus. Une bouteille de vin était toujours la ration de chaque convive. Le soupe était aussi copieux que les dinés, excepté les jours où il était remplacé par la collation qui se bornait à un dessert de trois à cinq
Le père hôtelier servait les hôtes, et le soushôtelier leur fesait à tous les repas une lecture pieuse.
Ce fut à six heures qu'eut lieu le soupé , pour lequel on servit une soupe maigre , un plat de chi-
(396) C'est le même qui, après des arrangernens faits avec les acquéreurs de l'ancienne Trappe (département de L'Orne), réUhlit, î. la fin de ,8x5, dans ce herqeau de la Heforme, sa ™i on ; P de Roligieuî.
corée , un plat de beignets, arec le même desJrt *»" au Aaé - Q uant «« donnés, ils étaient uniquement composes de pain , de fromage et de vi n .
H y avait dans les pièces consacrées a la réception des étrangers , plusieurs écriteaux destinés à leur faire connaître la conduite qu'ils devaient tenir dans la maison. L'Avertissement adressé aux Ilotes, et placé dans le réfectoire, contenait entre autres les avis suivans : a On évite la rencontre « des religieux, en !out temps , et surtout quand « ils sont occupés au travail.— Si l'on a besoin de « quelque chose , il faut s'adresser à celui qui re- « çoit les liâtes , parce que les religieux étant « obligés a un silcucc très-rigoureux, ds ne « u - « vent donner aucune réponse à ceux qui leur « Ce ~" f I °7' 1U ' 0n . Teul P" e \' on v» à la tri- « l'office au chœur , et qu'où' désire dnJter ] on « se conforme à notre manière qui est de ne point « traîner à la lui des versets, et de ne point rc~ « prendre avant les chantres , afin que la pause soit « bien marquée. — Messieurs les prêtres , qui dé- « suent dire la sainte messe , sont priés de modé- « rer le ton de la voix en la disant. —Lee bûtes « ne trouveront p as mauvais que le religieux qui « les reçoiln'ait pas de longues conversa bons avec « eux : le propre d'un moine est de garder le si- « lence, et le Saint-Lspi-k a dit que V/uimme. qui M aime a parler beaucoup ne prospérera point sur
la terre (397). On ue parle point ilans les lieu*
réguliers, même mi pi eniier supérieur , a moins qu'on ne soit averti i[u'il est permis Je le faire , parce qu'il y a des endroits où le silence est inviolable , tels que l'église dans toutes ses parties, le réfectoire, le dortoir, les cloîtres, le chapitre , et la cuisine. Dans les lieux où l'on peut parler, on le fait en peu de paroles, et à voix basse, de manière à n'être point entendu des religieux qui se trouveraient près de là. — Si l'on apercevait un religieux que l'on eût
de se faire reconnaître à lui , quand bien même ce serait son Dis , son frère , ou son neveu. —On prévient encore messieurs les hâtes , qu'on ne reçoit rien pour l 'hospitalité que nous nous fe- Sons un devoir (l'exercer à leur égard. Elle nous parait trop prérieuse pour eu vendre le mérite el la récompense. On les prie de croire que c'est avec peine qu'on leur olfre une nourriture aussi simple. Mais nos constitutions mettent des bornes si étroites ù ee sujet que , dès l'an 1 ina, an chapitre général lit défense à tout supérieur de faire servir, le vendredi , ans hôtes, du fromage et des œufc , ordonnant que le supérieur qui le ferait serait trois jours en pénitence, l'un des-
(397) FÎT lingnMui non dirigrlai ia hrrd. ( Divin , i.CXXX1X,t. II.)
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a quels il jeûnerait au pain et à l'eau (998). Les « mêmes constitutions étendent cette défense au « carême, à l'avent , et en général à tou* les jeunes « de l'Eglise (399). »
Lorsque buit heures et demie étaient arrivées , le sous-hôte lier remettait à l'hôte une caraftë pleine d'eau, et muni d'un Terre, d'une serviette et d'un chandelier de bois, luijfesait signe de le suivre et le conduisait à sa chambre.
On remarquait dans la maison de La Val-Sainte, i" la chambre des lessives qui contenait une grande cuve destinée à recevoir le linge sale, et un grand bassin de bois où les Trappistes lavaient ensemble ce linge ; a" le laboratoire commun où chaque religieux , dans les heures de travail , se livrait à l'occupation qui lui était prescrite par le prieur, telle que la préparation de la cire pour les cierges, le cardage de la laine, la coulure du linge, la confection des habits, des souliers, etc.; 5° la cuisine , la dépense et le cellier ; 4° le parloir,dans lequel le prieur parlait aux Moines quand il était nécessaire qu'il eût avec eux quelque en-
(ag8) Abbates qui haspitibua in seild ferià caseunt et oca appoauerintj tribus diebus aint in Uvi cidpd, wio eomiti in pane et agad.
(599) Ces Avertisscmens différent tris peu da ceui que Rancé a donnés dans ses Règlemeus genéraui, qui, surtout pour eet objet , ne sont guère que la confirmation des incitas statuts et de l'ordooaince du chapitre général de 1317-
t retien général Ou particulier ; 5° le réfectoire des pères, distinct de relui des frère? et de celui des autres gens de In maison : il renfermait de grandes tables sans n a pc, de petites lasses ouécuellesdehois pour boire de l'eau , une grande cuiller de bois pour servir la soupe, une petite cuiller, également de bois, pour manger dans la gamelle de bois qui tenait lieu d'nssielle ; une petite serviette de grosse toile (3oo) : un pol à l'eau de terre vernissée , servant toujours à deux convives ; et , pour chacun, un siège de sapin. Ou ne lisait pas usage de fonrchelles , et chaque Trappiste portait à son coté hj couteau qu'il employait à lu fois pour son travail et pour ses repas.
L'Abbé et le Prieur n'avaient là aucune autre distinction que d'avoir les étrangers placés à leurs côtés.
Au mdieu du réfectoire , sur une petite table , était placée une croiï avec une tête de mort prise dans le cimetière même du monastère.
On voyait dans ce cimetière , Sur chaque tombeau , une croix de bois avec le nom du Trappiste qu'il renfermait. Une fosse demi-cieusée attendait le plus prochain décédé.
Un pré entouré d'un cloître servait à sécher le linge blanchi, par les lessives. Au-dessus de ce cloître était le dortoir où les lits n'étaient sépares
(3oo) £>Ç six pouOF* CfllTf-5. '
que par une cloison de planches recouvertes d'un rideau de burr.Ces lits n'étaient autre chose qu'un misérable grabat de planches sur lesquelles on avait cloué une grosse toile d'étoupe, et placé un oreiller de paille , une couverture et un couvrepied.
Les autres pièces étaient la salle du chapitre, la bibliothèque, le bûcher, l'apothicairerie , la chambre des relieurs de livres , l'atelier des sabotiers, ta menuiserie , le moulin à blé , la boulangerie, la serrurerie, et, hors des murs de clôture, une scierie de planches pour l'a charpente etle service des menuisiers.
La maison possédait deux jardins : un potager, et le jardin botanique à l'usage du chirurgien, lequel était ouvert aux étrangers.
Un bûcher, une écurie , une étable et une laiterie achevaient de compléter cette maison dont l'église, placée dans l'intérieur du couvent, était fort simple, mais propre et décente. Les femmes du voisinage pouvaient participer aux offices , au moyen d'une petite chapelle placée entre les portes extérieures de la maison, et qui, sans communication, touchait à l'église'. Une couronne royale, suspendue près du plafond pardeus anges, servait de tabernacle : c'est de là qu'au moyen d'une corde cm descendait le ciboire pour la communion. La léte de saint Placide était au milieu de l'autel , placée d;ins une niche.
La maison se composait à la fin de 1810, de 1& pères, prêtres ou non; de huit novices du chœur; d'environ trente individus, tant frères convers et novices convers, que frères du Tiers-Ordre , à vœux simples, charges de l'éducation des enfans; frères donnes, occupés spécialement des gros travaux ; sans compter quelques frères familiers ou domestiques à gages , ni les pensionnaires , élevés presque tous gratuitement et qui , de deux cents qu'ils avaient été , se trouvaient réduits a soixante tout an plus. Les pères avaient la barhe rasée , et ne portaient qu'une petite couronne de cheveux ; tous les autres religieux avaient seulement les cheveux tondus, à l'exception des frères convers qui gardaient leur barbe dans toute sa longueur.
Le travail et les exercices de la journée étaient distribués ainsi qu'il suit.: .n'; '; .-ridi&à nD
A 1 heure 5o minutes du matin, les matines commençaient el duraient jusqu'à 3 heures et demie (5ot).
A 5 heures 3o minutes, lecture particulière et en commun d'ouvrages ascétiques.
A 4 heures , l'oliice de prime qui huit à 4 heures et demie.
A 5 heures, confession publique dans la salle du chapitre, à la suite de laquelle, en été, on se (.Soi) Les jours ,1e pénitence, ics Trappistes, ao refour
la discipline pciidanl Baalguet ru
souveaux. i85 rend au travail jusqu'à g heures el demie. Dans l'hiver, le travail commence plus tard.
A 9 heures 3o min. , lecture d'un quart d'heure.
A 9 heures 45 minutes, grande messe (5os) qui diffère de celle dit dimanche en ce que celle-ci est servie à diacre et à sous-diacre.
de la maison et les hôtes se rendant aux réfectoires , dans lesquels , pendant le repas , un Trappiste fait une lecture pieuse. A la sortie do réfectoire , on se rend à l'église pour prier, puis on va dormir pendant une heure et demie (3o3).
A 1 heure 5o minutes, prière dans l'église ; puis reprise du travail jusqu'à 4 heures et demie.
A 4 heures 3o minutes, lecture particulière dans le cloitre pendant un quart d'heure.
A 4heures 45 minutes, vêpres jusqu'à 6 heures. A 6 heures , soupe , à la suite duquel on chantait le Miserere et le De profundis; puis on f™it nn* Wi,.™ ..-rticulière d'un quart d'heure.
(3oi) Les jours de jeûne, 0 ne iàit qn 'à deut heures le diner , qui est le seul repas de cette sorte de jouis, i (3o3) Cette méridienne n'a lieu qu'en été ; elle est en liiver remplacée par une heure de sommeil de plus qu'à l'oidiiiaire, pendant la nuit. , ',■ ■ !
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Ensuite on «liait dans la chambre du chapitre pour y réciter le Miaarere , le corps et In face étendus à terre but le carreau. Le père prieur donnait
ensuite la bénédiction en jetant de l'eau bénite Sur la tète de chacun des moines. 11 étuit alors 8 heures et demie : c'était l'heure du coucher.
En 1811 , le grand conseil du canton de Fribourg résolut à l'unanimité que l'abbaye des Trappistes de La Val-Sainte 11e poivrait plus subsister dans cette contrée. D'après cette résolution, dictée eu quelque suite par l'empereur Napoléon, le petit conseil de Frihonrg, chargé de la puissance executive de ce canton, ordonna (Soi) aux Trappistes de dissoudre leur congrégation et de quitter les cantons hélsétiques. L'exécution de cet ordre formel eut lieu dans le courant de janvier 101 a.
Parmi les personnes qui visitèrent LaVal-Sainte, on remarqua M. le comte d' Antioche de Thonon en Sayoie (3 1 août i8io);M. leprincedeSchenburg(le a5 du même mois); M. le comte Auguste de Rohan- Ch»bot{le 37 suiTant) , et M. le comte de Schoenfeld, Saxou (le 1" septembre de la même année).
Depuis l'établissement des Trappistes français à
' (3o4) Le 3o Donmbre iflli. L'iniasion de la Suisse par les Fmncais , en 1 79H , dispersa une maison île religieases Trappislea où , soui le nom de sn>ur Marle-Josephe , s'était rendue noiacc la princes*: Louis»- Adélaïde de Bourbon- Condé, qui mouruL a Péris le 10 mars iBi4,
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La Val-Sainte , plusieurs colonies s'étaient dispersées en diverses contrées : l'une alla se fixer au couvent de Sainte-Suzanne , en Espagne (5o5) ; l'autre dans le Piémont. Quelques religieux passèrent en Allemagne ; d'aulres avaient désiré fonder un couvent en Russie , mais ce projet échoua complétemesS. ■■';■!.■
En 1800, on avait vu a Lubeek le spectacle, fort singulier pour ce pays, des 70 Trappistes destinés pour la Russie. . .. ■ ■ >
Quelques autres avaient, vers i8o5, formé un établissement au milieu des bruyères et des landes infertiles qui avoisinentla route d' Anvers ùTurnhout.
Vers le commencement de i8n , le père Guillet, de Nantes , se trouvait à la tête d'un couvent de So Trappistes- qui était plaoé dans le voisinage des Illinois, sur les rives sauvages du Mississipi , au sommet d'un plateau qui passait pour receler le tombeau de deux anciens chefs de sauvages. Les religieux ajoutaient à leurs exercices pieux le mérite, comme à La Val-Sainte, d'instruire quelques jeunes, «nfiins (3o6). On évaluait à 4oo
(3oS) SaintoAiwiisie de Macula , diocèse de Sajragosae , dans l'ArTagon, Antoine Maragnon, si connu dans les troupes de la Foi, en 1813, sous le nom du Trappiste, appartient a ce couvent. I.:- ijujt'jrii: 'J'r.i jip.il.es iirpapioU k':ïugïés à Toulouse en partirent pour retourner à Sfllnte-Suianue de Maoilla, le 17 novembre i8i3.
(lof) Ils appartenaient ans naturels de ne p»T' barbait.
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CHAPITRE XII
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t D^u™ ci! »™.™ ««niminfon cl llium-
Court!]; et, d'autre part, denputs la dicta Croix
' I" t.l'jnt ],i S'Y"" ''0" '-'-'re le Verdercteï
Cou™ dfiseliuy jusque!» «nu foàri conEinué tout
du long du boys delà Fustaye, jusques au chemin tendant de La Trappe à Mortague au Mau-l'as ut à ung fossé qui despart la dicte aumosne et le bois Cosnart, et par au long du dict fossé, jusques au chemin tendant des Terres Rouges au boys Griraonard; et tout au long du dict chemin jusques au Chesne Beroult, à la despartie des terres de Chastiau Gaillart et des bruyères, et tout au long des dictes terres et bravères, et mesmes uu long du boys de la Ferrette, et des bruyères contiguës et adhérentes à iceluy boys tout droict, jusques à ia bonde de l'estang du Parc, par au long du ruissel qui se descoulle du dict estang, parmy l'estang des Planches etparmy l'estang du Moullin à bled d'en bas jusques au dessoubi du dict moullin, à rassemblement du dict ruissel et du ruissel qui pareillement se descoulle de la grant bonde du dict estang du Courtil au dict ruissel, et tout au long du dict ruissel, jusques à la dicte graut bonde du dict estang du Courtil.
« Et en ce est comprinse la grange du Boullay, donnée et aumosnée aux dicts Religieux par nobles hommes Guillaume de Poix, Hugues de Mareis et Hugues de Neully.
« Oultre est comprins en ce le boys qui est jouxte les estangs des dicts Religieux à eulx aumosnés par noble homme Hugues de Champs, seigneur du dict lieu.
« Bai' semblable en lu dicte d&laracioji est eomprins ung aulnay, estant joignant l'cstang du Courtil , semblable ni eut donné auxdits Religieux parnoblehomme MaLhieu deMont Goubert , chevalier, seigneur de Champs , par lé consentement de Manille, sa femme, et de Malbieu et Guillaume , ses fils , en Vmw*
u Avecques ce est compriuse ès choses dessus dictes déclarées une partie de terres et de hoys jouxte la grandie du Boullay, qui est à entendre que ce sont les bruyères et le bois qui sont entre la dicte grandie et l'estang d'Aye.
n Et en la dicte aumosne faicte par le dict fondateur, sont assistes estangs duCourtil, de Chaumont, le dict estant d'Aye, le moullin à bled d'en bas, la moitié du dict moulin et des Planches.
« Lesquels dons et auniosncnicns , dessus déchirés avecques bu lires plusieurs, ont esté conferméset amortis aux dicts Religieux , Abbé et convent , par plusieurs Papes, Roys et Princes que Dieu absolle, et, par espécial, par Alexandre pape, tiers de ce nom, par Honorin, Pape, semblable ment tiers de ce nom, et par le dict rente fiotrou et aultres plusieurs, ainsi que il apparestra plus amplement par les Bulles et Chartres de ce, portées saines et entières tant en eseriptures, signes et seaulx, qui seront copiées en ce présent registre.
AOTBJsa i-iuiTiis plus ÈremniKS,
el arpetnage lie notre domain.! nu Comté du Perche.
« i°. Le lieu où est situé le dit monastère au comté du Perche, en tant que ce qui est enclos dç murs, contient, avec les butinions, cours et jardins, douze ou quinze srpehs ou environ; etliors le dit enclos, aux environs du dit monastère , sont plusieurs bois, taillis, coteaux, bruyères, prés , pâtures, terres labourables, Lt;mj;s et terres en friche , le lont en un tenant dont la plupart sont lerres infructueuses, dont les limites et confrontations en suitent :
« A savoir, depuis la Croi\ di-s lîarres, suivre le grand chemin de Alorl;ij>ito >i 1. 'Aigle, jusqu'au ruisseau qui sépare les provinces de Normandie et du Perche ; depuis 1,: dit ruisseau , monter entre les héritages des IniLilans du village des Barres et lés bois de l'abba'. u appi-les les ln.isde La Trappe, les bois du sieur Descni'clics des Tesnières, à present en notre main; \:ni: lisière qui est entre te dit bois du La Trappe et ceux de Jean de La Vow , écuyer, sïeur de lieauroger, jusque h la vallée de Contrubis; de là remonter à Main droite entre les dits bois de La Trappe et les héritages de feu Adrien Mabrey, les bubitans du villi.ge de la Jouvinière, descendre au grand chemin de Mor-
y? à T ? raeuil > "*"»««■ «« long des hérita^! du sieur de La GrUetoie, suivre le lo„« d,-, hnis du Sieur de Brézoletles, où il punît encore un ancien fossé qui fait séparation .les bois du dit sieur et des bois de La Trappe ; reprendre le grand chemin de Mortagne à Verneuil le lorur du village de IJellefosse jusque à J a forit du PeAe- Su,ïre le long <fe la dite foret jusque au taillis des VaMej descendre le long des dits taillis i main gauche; suivre les près et pâtures des hdftâw du village de La Boulalerie; aller droit à 1» Vente des Roches appartenant au sieur de PrépoUn: de la suivre le fossé qui fait séparation de la métairie du Prépigeon et de la terre de Prépotin, jusque au ruisseau qui descend du dit lieu de Prépotin dans l'étang Robin, dépendant de la dite abbaye; de là remonter à droite ligne et suivre le fosse qm Êût séparation de la pièce de terre dépendant de la dite terre de Prépotin et de la Venle de latutaïe dépendant de ladite abbaye, jusque au . chemin qu. part de la dite abbave à aller à Mortagne, et à l'entrée du village du Verl-lJwMon ; monter par le bout de la pièce de terre de la métairie du Boulai, dépendant de la dite abbaye, «nti-e les héritages des imbitans du dit villagedu WBuisson jusqu'au chemin qui part de la dite abbaye a aller a Boessel; suivre le chemin àmain droite le long des pièces de terre du Chà.eaut.aillanl, dépendant de la dite abbaye; suivre une
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terre dépendant de la métairie de la (îrïsetetïe appartenant au sieur ( Jlalopin; el de là suivre à droite ligne une lir/mliiTe de rlcinips appartenant à plusieurs particuliers, et à main droite une haie appelée la Haïe à la Mer échelle, tournant à main gauche le chemin qui descend ans marais nommés Les Motels; suivre le long d'un fossé qui fait séparation des dits marais et de la terre nommée de La Métairie, dépendant de la dite Abbaye; descendre ;i l'etaey du l'arc et au chemin qui part de la dite abbaye à aller à Soligni; suivre le long du dit chemin jusque au carrefour du village des Paterés; de là suivre le long d'un fossé qui est entre le bois du Pare dépendant de la dite abbaye et les terres nommées les Clos Morins jusque au bout de la pièce duDerot; et de là descendre le long d'une haie qui fuît séparation des dits Clos Morins et des pièces de terre nommées les Champs du Moulin, dépendant de ladite abbaye , jusqu'au chemin du village des Bouillons ; suivre le dit chemin jusque aux marais du Grand Bouillon , et de là suivre la rivière de JNcssouris qui se joint à la rivière de flous - Moulins; suivre le cours de la dite rivière en montant jusque aux prés des Barres dépendant de la dite abbaye: passer le cours d'eau qui descend de l'étang de la Forge; suivre le cours d'un ruisseau qui y descend du village des Barres à aller jusque au lieu nommé la Maison du i'ei elie ; suivre un fossé qui
Di ciitized bv Go ogle
fait séparation des marais de la L'orge dépendant de la dite abbaye, fit des héritages des nommés Toussaint et Nicolas Gastine ; tourner à main gauche le long du fossi! * [ 1 1 i fuil séparation de la Vente Piquet , dépendant de la dite abbave et des héritages nommés les Champs du Perche, jusque à la dite Croix des Barres.
n I .csi[iicls li('viti'^f.:s ci-dessus les dits religieux possèdent en exemption de toutes sortes de dîmes, et contiennent environ le nombre de trois mille cinq cents arpens, qui sont de l'ancienne fondation et dotation du dit monastère, amortis comme il paraît par les Chartes de confirmation. »
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CHASTE DE ROTBOC [11, COMTE DU PEHCHE,
qui confirme ]s fondation 'le Botran II, son père, et les donations rie |)hi!,;i>urs S- loueur, et nulns ses sujets.
k UxiVEitais heoti» mulris recîesite. fitiis praesentibus et futuris, llairftLit . l'i-rfinnshtm cornes et dominas, in Domina salutem.
v. Quisqitis pro Dei amore et spe relributhnis ,tliTii'f <:l it/ii iii uiili»iniihii:; mur, /'mistral in pressenti sœculo , ipse sihi procul dubia thésaurisât in Jnfura . IJâcspe ductus, banœ memorite pater meus damum Dei quœ dicilur Trapa diiexit, et in omnibus ut propriam protexit et manu tenuit. Consequenter igitur eôdem intention*' r r„ /j„ /..■«,/«( rnmdcm Abbatiam et omnes terras ejus , et reddilus , et possessio ■ nés i/uns monachi possident ex donation/, meà sive liominum mcoruni suseepi in manu meà , et caslodiâ, et proiectione , quai etioin propriis nominibus in prœsenti seripto dari exprimendas et posterorum
de Laigneio, et vinearn de Piro-Lato , et sex libras de reddilibus meà apttd Maurilaninm . ad Jestum .«irccrf Remigii, perso/vendis. Ex dono Htigonis de
Campis , mcdirttiritati ip-tuni inihatl in eâdem villa , cl cal/agiiim in Frelcio in quantum ad ipsum Hugonem perfinebut. Si dir.v j'ossu- eiiiboiiariic in ipso Frelcio fuerint, unam srmper prœdkti Moiiaclii habeiunt , et alteram Monachi ISIesenses. & una , dimidium isli et dimidium Mi. Ex tlono Girardi de Aspects , partt-m hoxe/u juxtà Feeteium. Ex doua prtedirliUugonisdi (ùmipii im.'.cum ip uni est juxtà slagnn Monacharuni , sirut mette diseermint. Ex dono Pagtmi de Bnat cl Huganis .filii ejus , parlai* GosliruE juxtà grangiam Abbatito, et neinus, sicut racla! discernant, et posinigiiiiii in lii'stlm de Buat. JLx dono Gcreasii de. linnt et ILigt m is . fdii eju.t, et fdiarum fjuidem Genasii. terrant de Sollal . sicui racla' diseernunl. Ex dono doadiwrum Fertici, l'aliem Hermeriî cum carrucaU terne et pratis ad eumdem Incurn pcrliiientibu*. Ex d/itm <iei <-n\ii Capreoli , partent suam de pratïs de Mareschnn et dimidium modiumjrumciilt ' npmi ' Snli^niium et dimidium nia dium si/iginis o/WMc-Mii! Capreoli ad/eslum sancti Uemigii aanuatim persuhendum. Ex dono Fl r illermi de Finit et Gnuleranni .jilii ejus, dimidium modium annanre in mo/rtidino tjusdem l 'illte. Ev dono IVillirmi de BiiberU.- et Bsbait , JUii tjus , 1res sextarios antionte in mokndino de Moptgiani et quinq/te uinat etc Burel. Ex dono Simonis f 'iarii , union pralnm juxtà moh-ndinuni Cape/la: de Monte Ligonl . cl i/imrtiim partem mollurce molendini de Muntginm. Et dono lioberti de Ferrants
et Radulfi . filii cjus unum sexlarium frumettti . alium siliginis, et lertium avenie in medietariâ de Raderei. Ex dono Hugonis sacerdotis de Bazochcs tl Gaufridi, frnlris ejus , quamdam deeimam quant habebant in frndo. Ex dono Garini Bumpl et Girard!, filii ejus . quemdam campant terra; apnd final, cl terliarn partent decimœ quee eis eontingebal de feudo sua. Ex dmm Ghleherti de Le / enegio , deeimam quam tenebui in feodo apud Siccum-.Vi.auTe assensu dnmmi sui RohcrtideV^nAre*,. Ex dono GalterriAe Brpsnarl , deeimam de suis rolîs in par rochiàde Sicco-hoarp. Ex dono heeredum i/eFrex, i/uiimdnm deeimam apud Mcsnil Capreolum, concedente Amarrko Capreolo. Ex dono Roherti dé Haiâ, unum eampu/n apud Buat. Ex dono Girardi Hobe , quemdam campant terne apud Buat. Et dono Hugonis di- f.'tii-i^n nfh-c: et 1 1 'lignais , filii ejus , unum sextariutn frumenli ri nlhirn siliginis t'a medietariâ suâ de Lin Proies. Ex dono Pagani de Loyset , unum sexlarium arato/tf t'a molendlao de Loyseel. Ex doao Radulfi Eiarii , unum arpentum prati super Eriaam. Ex dono Hugonis Brilonis, unum arprntum prati super Erinam. Ex dono Gervasii de P'Hlâ Expansé , unum nrpentmn prati super Erinam. Ex dono Radulfi de. Perlica et Radulfi , filii ejus , unum arpentum prati apud fal- Um Fres<\ Exdono Mat/trride Herauderià, quamdam pertem prati juxtàprœdictumpratum. Ex dono Roberti de Mcsnerià . unum arpentum prati super
dticium de Coreis. E.v donn Hugonis de Soligneio cl fVillermi Jdii ejus, duo arpenla et dimidium prali. Jùx Jono Johannis de Vilera , unum aipentum prali upud Luro pont, jkc fVillermi de Waitritaniâ, uiiurti scxtarium wuioriir in mtili'ndino C al In i reddeiidum in média quadragesiinas. Hasomnes pricfalas donationes fecerunt prœfati hommes libéras et quietas ab omni génère réédités et servitii , et tas in puram et perpétuant elemosinnm ecclesiœ sancta: Mariai de Trapâ contulerunt.
« Dédit etiam prœfuta: ecclesiœ monathis Gervasius de Chîrai el Girardus , jiUus ejus, terram de Maresclium et prala , a rivo sci/ieel usque ad nemus SenescaSi, et a semitâ de Maresrhum usque admasurus F illanorum suarum, concedente domino suo fVillermo de Mesneriâ ; et inde accepit in caritate quinquaginla libras. Hanc donalionem fecerunt liberamet quidam ab omni génère rcdditiîs et servitii. excepta quod inde reddent Monachi decem solidos annuatim ad feslum sancti Johannis , et per Aune reddilum quitti erunl ab omni alià exactiane. Item Odo Trocha dédit eisdem monackis tolam terrain quam habebatin parrochiâde Tesval ; et inde aceepil in charitate sexdecim libras. Hanc donalionem fecit ipse Odo liberam et quîetam ab omni alio redditu et servitio. Hoc ipsum concessit Paganus de Jemarzeis dominus ejus, et exinde habuU centam solidos. Item deditWiUermusSurdusjaxtàprœdktom
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terrain u/ium campant terra: , et exinde habuit in charilalc viginti quatuor solidos , et per annum ad feslam sancti Reniigii sex denarios pro omnimodâ aquictativne ejusdem terrée ; cl Gudlcrmus Le Goe , dominas ejus , pro concessione suâ, sex solidos. Item lioberlus de Nojsemcnt et uxor ejus dederunt lumen eninpiuii ju.rln pr„ i/ic/iim lernmi cl. inde. acte perunt in chariiate triginia solidos. Item Paganus de M.:Tu c^iinrl et hurrth-f. eju:. dcdeeuitl tpn:sdtuii lieras apud Laignei et Maureguart , sicui mette qua ibi positœ sunt demcnstranl ; et inde acceperurtl in chariiate vigititi duos libras et de concessione suâ/eodum cujusdam Vaiassoris sui , nomine Roberli de Brulon , qui pro eo accepit in chariiate i/ualuor libras.Tuslinus autem.filiusPagani, habebil annuolim pro omnimodâ quietalione reddilûs et servitii sex denarios de feudo Mo , adfestum sancti Rcmigii. Item Odode Belavîlers et lïirheldis , uxor ejus, dederunl dimidium terne itemoris Francoruin , et inde accepit preedictus Odo equurn unum pro omnimodâ quietatione et servilio.
« Ex doua Iluberli Capreoli quartam portem alterius medielotit, peu dicta- tenu-.
' Igitur ne super /lis etemosinis aliqua inler posteras controversia oriatur, pnesens scriptum sigilli ?nei immio auctoriiate. Testes sunt Guil/ermus Ckricus deLoscel, Hignardus de Belloq..., Garimis lie Vilers, Johnnnes de Pice . Gau/ridus Tronel ,
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Robertus de Broch, Robertus de Ni-scment, et multi alU.
« Action est hoc pub/icè apud Manves , anno ab Incarnalione Domini M. C. LXXXIX.
■• Dalumpermanum Adœ de Loseel.
'■ ■••WM*iïs*fc, n *n* t ™(.-.i ïV-Hii.v"^- .-\i. V '..-',. "V. ■ i-m^^iiï o'v Vi('.-.\ i>r.\iiï Au""- -.«n -
BULLE DU PAPE EUGÈNE III
qui le premier prend cette Alihaye sous la protection du Saint-Su;!;!; , en Lonilrunj J<?s Meus r± i-eveiius , et donne
« Eugemus episenpus, se/vus eervorum Dei , dileclisfdius Aiboldo, AbbatiMonasteriisanclœ Malice de Doma Dei , ejmque Frolribiis tuinpr/Escnlibus quam futuris regularem vilam professis , in perpétua.
«. Apostolici moderaminis cleinentiœ tuneenil religiosos diligere , el torum locu piâ proleclionc mun 'tre ; dignum namque et honestali coiweniens esse tognosciliir, ut, qui ad ecclesiaruin regimen assumpti sumus , eas et a praçorum hominum nequiiià fueamur , et apostolicœ sedis munimine j'ovetimus. Ea propter, ditecti in Domino fclii , veslris juslis postulaiionibus cleinenter annuinuis , et prmfaturn beats Maria monasterium in quo divino maittipati estis •ibsequîo subheati Pétri et nnstrâ protcr.tione suscipimas et prœscnlis scripti privilégia couununimus. Statuentis ut quascunique poslessioœs , quwcumque
bona in pra'-sentiarum juste et i/munieè possideiis, nul in futurum iime.e...~iime pimlîfumnjibcralitaleliegum , largitione principum , obhitione fideliam, seu aliis justis modi.s , pnvsiunle iJumi/in . pnterilis adipisci ,firma vobis vestrisque miccessarihns H illibata perrnaneant. Sont inborum vestrorum quos propriis mantbns vel sumptibus colilis, skf. de imlri 'mentis vestrorum animalimn , nu/tus a vnbis décimas exigere preesumat. Dccerninius eigo ut iialU o/nninô kominum lierai prœdictum rnonasterium telnerè perlurbare , mit ejas pussessinnes ttiijtim , velab/atas retiticre, ininuere, seu tjuibusliiet vexulio'iibus faligare, sed omnia intégra conservenlur eorum pro quorum gubernatione et sustentations cancessa mal usibus vmnimvdis profutura, salvâ sedû apostolicœ aulhoritate et diueesani episcopi canonicà justitiâ. Si qua igilur in fulurinn ecr.iesitislict seailuris vc persona, li'nn: ii'.i.ih\r ronstilutionis pagiiiam sciens, contràeam temerè venirc lemptaverit , secundo tertiàve commonila , si non rentum emim eonffuà satisfactions correxerit , poteslatis konorisque sui dignilale eurent, rtamque se dwiuo judicio existere de perpelralà iidtpiitale cogtioscat, et a sacralissirno ivrpore ne sanguine Dcicl Doinirii liedernploris nostriJesu-Clirisii aliéna fiai alque in extreimi examine districts ultioni suhjnceal. Cunit'n nntein , / idem bien sua jura sernantibus, silpax Domini uostri Jesn- Chrisii , qua tenus et liie fruclum bonté aciiom's petcipinnl et npu-.'.
A,n,nl A-- 1 -*"™ !
^£p^m, Calhcliea EM. EpU-
EgoAimmm. O.i.W" Ephapus.
saacti Ckrysopril E B ,Opn,,M,,,,»,C« r ii.°l«»""' G '°'gii ad Vélum Aureutn.
„ Datum Parisih,per maitum dm Guidons sont „„ Bornante eccksiœ diaconi Cordais el Lanut-
*f IL» ^/"«». < w "" w ^ " ,car '
«fr^**» Pontifical vtro d.» Eu?»"
papa terlU annù tertio. ■■
BULLE DU PAPE ALEXANDRE III
«empli™ de ne payer aucunes dimcs. ( 1 1 j3. )
« ÀZMXJXDBa eptscopus, sereus servorum De.i , dilectis filiis Lomberto , Abbnti Monasterii sanclœ Maricc de Trapâ, ejusi/ue Fratribus tarn prœsentibus i/uàm fuluris, regularem vitam professis, in per-
.< lieligiostim ïilam iTigr.nlUms npastolicum cimvenit adesse praesidium , m' cujusiibel Icincrilalis incursus auteosn prnpasito mneel, net rubur, quodabsil , sacrtc religiunis injringat. Eapropler, dilecli in Jiim.iii'i filii . ro/r/.i jii.it ii pi,:littaliot,ibu$clemcnttr annuiinus , et preejatum tnonasteriiun , in tjtio divino csiii obsti/uiu mancipati, sub lient: Pétri et noslrâ protectiune sustipimus . et pnnrnih teripti privilégia çommunimus. Imprimis si ipiidem statuen/es ut Ordo mo/iatlktis , i/ui seeundum lieum et Beati Bénédicte regulam et inslitutionem Cistcrciensiam fratrum in eodem moriasteriu institut //s esse dinoscitur, perpp-
qui
irofiiclir.il fin 5:.int-Si.'i;e, nt privilèges , et donne
terea quasi nms/u: /iiii:,t'sski'iis , i/iiictnmqur b-.ina idem monasterium in prœscnliantm jusiè et camnick possidct , aut in Juin fini coiiersiituic Pontificum , largitione Regum vel principum , oblati'oiir.fidelium, seu a/i'is juslis modi.i , pr,rslind- Domino, poterit adipisci , firma vnbh rcstris-.pie «ucressoribus el U- Ubata permaneant. In quibus kœc propriis duximus exprimcnda vocul'ulir.. hiir.uni Ipsum m que prcrjalum motuisleriitm s'tturn est cum omnibus perlinenliis Suis,eM-:...Dcc<:rti!:ii;i.-; rrgi, ni nulii omnillô kaminum liccat prmjalum Mvwislerùim Irinere perturbare, nul ejus possession?! auftrre^ vel nbhitas retinere, minuen, aulaliquibusvcxalionibusfaligarc,sedomnia intégra conserventur eoeuin pro quorum gubernntione ne susleirfaûone contesta su fil usibus omnimodis pro/utura, sahâ sedis upostulicœ aucloritate. Siqua igitur in futurum ccdcsiastica sœtularisve persona, hanc nostra? constitution! s paginant sciens , contra eam temeri venire Ivinpim-eril , secundo terliàve commomla, n'ai reatum suuin dignà salis/actione correxeril, potestatis honorisque sui dignitale careal, /?<:nxpn' •li.-iiiu jniiit-ia i: r i \/i in de perpetratd iniquilate. cognoscat et a sacratissimo corpore ac sanguine Dei et Domini Redemploris nostrï Jesu-Cliristï aliéna fiai, alque in extremo examine districts; ultioni subjaeeat. Cunelis autem , eidem loco sua jura servantibus , sît pax Domini noslri Jesu -Ckristi , qualenus el hic fructum bonre aclionis percipiant .
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ri apud dislricium judicem pratmia tsUmœ paris inventant.
« Dation Anagniœ permanum Gralitmi, sanctœ romanœ ecchsiœ subdiaconi e.tnoturii, XVKaî. Januarii, indictione septimà, incamationis Daminkœ
-V *■ t ^wsftgav: ■■■■
BULLE DU PAPE INNOCENT III
i[ui excommunie ceux qui limiteront les Religieux de Ln Trappe dans la possession Je leurs privilèges et dans 1ns immunités de leurs dîmes. ( 1 io3. )
« IxifociiK:nt\ï hpisrtipu* , jfiwi servorum Dei, vencrabiiibus fratribus Arcidepiscapo Roihomagensi et mffragancis ,-jus cl dilectis filiis Abbalibus, Priaribus , Daanis . Ari liidiacoids, Archiprcsbyteris et a/iis ccclcsitirum jirirliitis, in eotum rpiscopatibus constihitis , mlulcm et upnslolicam hmedktionem.
« Non absi/ue dolore eordis et plurimâ turbalionc didicimus , quod iià in plerisque parlions ecciesiasliea tensuradissolvilur cl canonka scntcnliw severitas enervalur, ut eiri re/igiosi et ii maxime, oui per sedis apostolica: privilégia majori donali sont UbeHate , passim a malcjarlm ibu.-- suis injurias sustintanl et rapinas. £l dùni vix invenitur qui congruâ Mis protection! subteniai , et pro j'ovendà pauperum innncenliâ se maruni ii-. jfti:,itmt! <'pp<ui,\L Specitiliter mitent , dilecti filii, AlAins ri ruHwtitus de Trapà, ristrrckn.sk nrdiuir. , laiti i/r jrnpivnlibus in/uriis i/uarn
de eeslra colidiuno i/./n/i/ justithr lonquirenles: universilalem vcslram lit/cris pclicrunt nposlolich txci-
nmhjacliircs forum piomp!,! deheulis iniignniùiniliite. consurgcre, quodab angustiis i/uns sustincnt cl pressons vestro possinl prasïiiiti ivtpimm. ïdevi/ae uni- ■ vcrsitatit'estrii' pcitipiislul/'tl :*ïript<i!iiu:,<ln!i;ll.-./ilip:>' prarcipimus quatenus ittes qui possessions , vel ru, seu damos prœdktoruin fratrum vel homiiium sutirum irrcvcrentcr im iiseritii, mit en injuste detinuerint, i/uar preediclis frrilribits c.r U.itiuiitnio dcccdentiuin relinquuntur , seu in ipsos /entres coiilea upostolicis sedis indalla saitcatitim r.i riimiimnicalionis ont interdicli prœsunipserint proinulgaie , vel décimas liiborum seunutrimi-iiinniiii ipsmnm spretis apostolka sedis privilcgiis c;ctoruuere, aminonilianc prœmissà .
d VUfiuriM, public* ..!,« ». . (
cation is sententiâ perrcllatis. Si veto Clerici, velcanonki regulares , seu rnonaehi fuerint , eus appellations rentotâ nb offieio et bcuefmio suspendaiis , neutram relaxaluri senlentiam, donce prœdictis frairibus plenariè satà/aciaiit , et tani la'ici quant Clerici sa-culares qui, pra violenta mtmrium injection? anathemnlU vinculo fueririt innodati, cum diocesani episeopi litieris ad sedem apaslolkam venientes, ab eodein vinculo mereantur absolvi. Demonachis vero et canonicis regularibus idservc/ur, ut si cjusdem clauslri fralres manus in se ejeccrinl violentas per Abbatem proprium. Si vero unius clauslri
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Fratcr in h'ralrcm allerim flnustri linjnsimuli pnrsumpserit vio/cn/iam exercera . per injuriant pnssï el inferetûis Abbates absolutionis beneficium assequanlar , etinm si rnn/m i:!i:juL prinx ijniim habitum reciptrtnl regularem laie aUqtiid comnuserunt propter
rissent, nisi eveessus ip.uinim difficilis el enormis, ul pale si esscl ad muiilatioiiem mernbri vel Hinguiriis efjiixMnem prrteessum , aut violenta manus in episcopum vel abbatem injecta , cum excessus laies et similes sine srnndala ncqueanl prœlerin. Si vtrb inclericossirriilnr, s iiuinuH injccerinlpro vitanÛo scandaio miltantiti ,id .•l'iinn <ip,isl,i!iiinn nli.;.n\; nih; villas aulem in i/uibus bana pccediclorum frtitrum vel hominum suorum per viohntiam tletenln fuerinl quamdiù ibi mut hilmlirti *.et\lnslinm ■.uppi.iinlii.
- Datum Lalerani III Kal. Nocembris, l'ontijicalds noslri anna qainto. •
llfïTtFlCATIYSS.
BULLE DU PAPE INNOCEHT III
auquel les Religi^us furent nhligis de recourir île nouveau , la Bulle précédente n'aïaiit fias eu l'cllct qu'on eu attendait, parce que l'i.ri ilii. que le, Immunités devaient seulement s'entendre des Novalea.
" /.v.vnrKA Tir. 1 , T'piscupus , sert-us servorum Jiei, i-i-iier/ibilU/u-, jrulrihus , Huihuniiigerisi archiepiscopo il KitfJ'rupmi-is ejus et i/ilee/is fi.liL Abbutibus, Priuribus, Deeanis , Archidiaconis , et aliis ecclesiarum pr.:7i:li., m liiitlmmugrtiti iirr.^hu ià conslilutis , salulein el apostolîcam benediclionern , etc.
Adhœc prtrsentimn i:oliis nulmilalc preecipimus, tjiialejius si guis etmutideui pnrniihicniorum -veslrorwn in sape dictas fralres violentas marins injeeerit, mm candelis accensis e.rcoriimiinicattim publiée nuntielis et tainguam excommunieniuni factatis ab omnibus cauliùs eeitari, donee eisdem fralribus congrue saiisjaciat, el cum litteris diocesard episcopi , reiveritolem eoiilmentibus, aposlolico se conspechiire pra-
« Daium Anagnia; 1F Kal. Febriiarii, Pontifi* i iiliîs n/istri nniw sc-flo, »
-greffe i^ -' ao ogle
BULLE DU PAPE HONORÉ
qui prend cette Abbaye eous la protection du Saint-Siège, en confirnte ies biens, et lui accorde plusieurs droits et privilège.. (.«4.)
« Honoimai npi.icopus, scrvtts servorum Dei, ele. Decernimits ergïi ni un/'/ omn/im koiuimiin licr.at
possessions au/erre , <■•'/ ablatns rrl/riere , minuere , .wji iju'duislibrl vc-rufutniltut. tn/ig.irr , sedomnia intégra conscrumtur ruruinpnt ijimnim gtihcetuilione ac sustsnlaiione coin v.i.ir t .mut usi/ius immimodis profultira,stdtiisrdistipa>.lu//<-iï atiiiurtlt;/f. Sit/mi igllurin futurum ecclesiastica sœeularis ve persona hane nostra cnnstiltitioais paginant sciens conlrà eam temerè venire tentplai erif , xtwittiii lerii'uvc cammonita , nisi notant slium cvngrud .•niiffiii tluni- correxerit, poiestatis h/inorisijue mi riirr/il dignilale reamque se. divino judicio rxislrn: il,- prrpr.lrc.tô ininiiilatc r.ngitoscat, et a sar.ratissinio corpore ac sanguine Dei et Domini Redemporis nos! ri Jcsu C/lrisli aliéna fiât , alque iaextrrato examine disiriclœ suhjaceai ullioni. Cunctis alitent eidcm loco sua jura servantiôiis sic
pax Domini nostri Je su Clirïsti ijuatenus et Hic fiuctum boniE actianis pereipiant, et apud distrktum judicem prœmia atemœ pacis inventant.
Amen. Amen. Amen.
EgoHoNOBius, Catholicie ecclesiœ Episcopus.
« Datum Reotœ per manum magistri Guidants Domini Papa Notarii , V Non. julii, Indiclione XIIIIncamalionisDominicœannoM.CC.XXI^, Pontijicatiîs vero Domini Honorii P.P. III anno
n° vni.
CHARTE DE SAINT LOUIS, ROI DE FRANCE
qui prend sous sa protection l'Abbaye de La Trappe, en confirme tous les hipns, droits et privilèges , et en ajoute d'antres. (llW.)
« LuDOncus, lieigratiâ, Frnncorum rex, vencrabilibus viris jleeliiepueuph, h/n'tenpis, yibbafibus, Decanis, Prœpasiiis, Prioribus, Arehiprœsbyteris , OJiïcia/ibus , Principibus , Ducibus , Comilibus, Boronibus, sunitn'irum ■Siiitiiniun In/iiis re^ni ntistri Franeiœ Prœsidibus et Consiliaribus omnibus, Jus titîis, BallMis, ficonlibus et aliis Minhlris omnibus et fidelibus suis Sanclte Matris EcclesiiE , prtesenùhus et fntufh:. snliitem ti. tlUrrtiimein.
« Quisquis divine nmaris intuitu et spe saJatis aterna? quidpiam indigentibus ammintstrat in prissent! .ïj'i'iï/n, ipse sibi utique thésaurisât in fuiuro, etc. Sed volumus etprœsenti cartâ damus et confirmamus eisdcm monachis , i/uod ipsi eommque hommes , coh/ii, medietarii, et pansionarii in eisdem gmngiis et dornibus manentes et reseantes , sint liberi , quieli , penilùs et immtmes et exempti ab omnibus subsidiis , terreno servilio, tallas, peagio ,fouagio , Iroversio et
sceculiiri eonsuitliiiiinr, <■/ s,i>aûnriuiii exaction/bus omnibus, rdevntittnihit.-c. ±nrtlîï> . jbssatis ,inuragiis , curagiîs , gravotinnibus . ■■eu quilinslibet alïis terrenarum servitutum sœcularîum n.wtw/iibus , et eliam ab omni justitià sœtuittri t:t. hiif.h , nihilmihi il succcssoribus mets in câdem Domo-Dei, et in eisdem friingiis vel dumibus pradictis retinens.
« Quodut firmitm <■/ iluhiie ht prrpeiuum permantat, salvo in aliis jure noslro ci in timnibu* nlittuo , prtcsenlibus liltf.ris tm\trittn jeùnms tipponi magnum sigilium.
:i yhlitm in ihholni CJtitiiiià tu ffivsvnlià Dt.-tttttti Domini Innocenta papa qttatti, anno Dotitini millesimo ducentesimo quadragesimo se.ila , mensc sep-
CERTIFICAT DÉLIVRÉ A L'ABBÉ DE LA TRAPPE
par l'EvAquc de Secs, en îîgo.
■< \tirt-M facimusquodnosinformatisufjititnhrilr mUerabiii statu et pauperlaie f merabilis in Ckrislo Pairis domini Ahbalis abbatial de Trappà , Cistertiensis Ordmis, Sagietisis Bicccesis , et modieitate frucluum dicte suœ Abbatiœ , quie inter nemora et
reducta extitil , quod ipse Abbas cum quindecim lleligio-vis Dtn ri crtlesitv fiimtiliuilihn:, . tl uiiunns ibidem facientibus ainliniiinii . iir.i île laboribus mamwm suariim vitrait neressm ia .il/i ucquircreiU , de omnibus et singu/is jnitlihtit. , ! rriwlumenlù ad eamdent abbatiam spectantibus minime qu.ire.nl sustenlari.
■■■ Dattim Sagii dit rigtsimi-, prima rnensis junii imno Domini 1 3go. >•
CASTES DE VISITE
fuites par le Très Révérend Père Abbé de Ïiotre-Dame de Prières, dans les années 1G7G et 1678 (4a4).
« Frère Hehvi': Du Tertre, Abbé de Noire- Dame (Je Prières de l'I'jroile Observance lie l'Ordre de Cîtcaux,au diocèse de Vannes en Bretagne, vicaire-généru! iks 1 un 11 a 5 tèi'e s (1rs dits Ordres d'Observance (Luis les provinces de Bretagne, i> oi'in ii it i.1 i [.' , 1 0 MuiiKM'I. ;i ni i-os adjacentes ;
« Savoir fesons que, visitant le dévot monastère de laMai son-Dieu Notre-Dame de La Trappe, accompagné de notre vénérable confrère dont Bernard Corbière , notre adjoint et secrétaire , prêtre, profès de notre dite abbaye de Prières, nous y avons trouvé le révérend père en Dieu dom Armand Jean, Abbé titulaire d'icelui , et avec lui trente-trois rclinïons de chœur, savoir: seize prêtres , onze clercs et sis novices , avec douze frères coovers , fesant ensemble le nombre
(4i4) Cesdeui Cartes étaient écrites à La Trappe sur deuj tableaux imposés dam la Si Ile de la Conférence.
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aversion on debout, des uns des mitres, mais non. pus mime la moindre apparence, ou ombre de tont cela , dont ils ont tous un très pressant et indispensable sujet de remercier continu elle m eut Dieu avec nous. Et ainsi, tout bien considère et examine' , nous n'nvons pas juge à propos , ni nécessaire de leur faire mienne ordonnance ni règlement, mais seulement, de. les exhorter, comme nous fesons, de travailler tous les jours de plus en plus à s'avancer dans la perfection par le chemin de la pénitence qu'ils ont embrassée, pensant au commencement de chaque jour que c'est peutêtre le dernier de leur vie, et, au commet] cernent de chaque œuvre de pénitenee, que ce pourra bien être la dernière qu'ils feront jamais pour leur salut, et, au commencement dr chaque action de piété , soit à l'église, au choeur ou ailleurs , que ce sera asseztût la démine qu'ils auront le bonheur
de faire eu ce monde pour \ glorifier Dieu
De tout quoi nous avons hien voulu avertir les dits religieux et le leur laisser par écrit, afin que , d'un côté, ceux qui sont maintenant dans les
s'encouragent de plus en plus à s'y affermir, et que ceuï qui viendront après eux en étant informés, comme ils le pourront être par la présente Carte de visite que nous voulons être aussi lue au Chapitre tous les Quatre-Temps de l'année, apprennent quels ils doivent être en considérant l'heu-
reus état où, par la grâce de Dion , nous avons trouvé ceux que sa divine providence a choisis pour être. les réformateurs et restaurateurs d'une aussi misérable ci déplorable maison qu'était cellc-n . ta ni il il spirituel i|u'au temporel, devant que la fie-forme et Etroite Observance de notre sainle règle y cùl etc établie comme elle est à présent depuis quatorze a quime ans par la vigilance et par la travail continuel du dit révérend Abbé,
« l'ait et prononce ans dits révérend Abbé et religieux capilul jircment assemblés audit monaslère de La Trappe , ce 7 février io'jG , sous notre signe manuel , celui lie mitre secrétaire , cl l'apposition de notre sceau.
I Ainsi signé , l'c're HbkVÉ, Abbé de Prières , visiteur et vicaire-général ; Frère Kfjinaaj) Cordiiire , se-
« Nous, frère Hervé du Tertre, Abbé de Prières, en la qualité que dessus ,
k Savoir fosons que, vi s'il nul le dit monastère de La Trappe, nous y avons trouvé , SOUS la conduite du dit révérend Abbé, seize religieux prêlres pro-fès , dis. clercs, aussi proies, six novices de eliceui', quatorze frères ennvers et un novice , fesanl en tout le nombre de ijuaraule-liuit ; et pav
JUSTIFICATIVES. Sic, le scrutin que nous v avons fait di.n mit irais jours, nous avons eu cette consolation de reconnaître i:t d'être obliges d'a\oner que le doigt de Dieu est dans la maison, et que la main même du Seigneur est tonte entière avec ceux qui y demeurent pour les Soutenir et appirver dans lune pénitente qu'ils}' ont embrassée, d'autant que, par sa bonté et miséricorde infinie, de tous les dits religieux, quoiqu'il y en ait de fort âgés et même plus qu'octogénaires, de petite et faible complexion et infirmes, nous n'en avons pourLaul trouvé aiicnn qui nous ait rien dit, exposé, ou demandé, ou même insinué , qui tende tant soil prit nu relâche ; mais bien proposé , remontre et demandé d'augmenter leurs pénitences, austérités et mortifications, en ordonnant entre autres choses qu'on les traitât également sains et malades, en sorte qu'on ne leur donnât rien d'extraordinaire, do meilleur ni de mieux apprêté en maladie qu'en santé , en retranchant même de le lu- ordinaire, qui n'est pourtant que très petit, ne consistant qu'en une soupe à l'eau et au sel avec un peu de choux ou autres et une pitance de légumes avec pareil assaisonnement , en du pain assez bis , et une chopine de cidre; joint que, par la même bonté et miséricorde de Dieu, leur bonne intelligenee , paix, union, concorde et charité, bien loin de diminuer , n'a fait que se confirmer , augmenter et perfectionner; ce que nous déclarons et cerli-
fions , non pour leur donner sujet de s'en estimer davantage et d'en tirer vanité, mais pour les uverlir, comme de I» part de Dieu, au nom duquel nous sommes venu les visiter, qu'ils ont une obligation indispensable de l'en remercier toule leur vie, et pour leur servir aimmc de mémorial , et à ceux qui leur succéderont et composeront ciaprès leur cominunBiité:; afin que, s'il Hriivaît qu'ils se sentissent pnrlés au relâche en quelquesunes des dites cluses, ils eusse ni limite de le l'aire, et confusion de linir m;il à propos après avoir si bien commencé ; cl :i!in aussi que si ceux qui viendraient après eux venaient à s'oublier de leur devoir et à vouloir se relâcher en de si louables observances, ils en lussent empêchés en réfléchissant sur l'exemple de leurs prédécesseurs, et sur la peine qu'ils ont pris à l'établir la discipline régulière en ce lien.
«Ce qui étaul ainsi suppose, attesté et certifié par nous, connue véritable devant Dieu, nous n'avons point jugé à propos de leur faire aucune nouvelle ordonnance, sinon celle de se bien souvenir et de se servir toujours bien de trois moyens que nous leur avons marqués dans notre précédente carte (le îisile pour se maintenir dans leur bonne Observance , les assurant que , pourvu qu'ils s'en servent bien , ils suivront de près nos premiers pères aussi bien que quelques confrères, qu'ils ont eu le bonheur d'avoir pour compagnons
dans leurs exercices lie pénitence, et qui sont passés de cette vie à une autre meilleure , comme pour leur en frayer et montrer le chemin
Et au surplus renouvelant et confirmant notre présente Carte de visite, nous leur recommandons et enjoignons l'observance et la lecture , comme aussi de la présente, aux Quatre- Temps de l'année, au moins alternativement.
« Fait et prononcé aux dits révérend Abbé et religieux de la .Maison-Dieu ]Notre-Dame de La Trappe , capitulai rement assemblés ce dix-huitième Septembte mil six cent soixante-dix -huit ,
et l'ujiposiùoN Je notre sceau.
Signés , Frère Hervé, Abbé de Prières , vi Caire-général ; Et Frère Pierre AlbiSric de La Porte , secrétaire.
PROCÈS- VERS AL
de l'Ctat spirituel et temporel de l'AbbajB de La Tntppt , dresse par le R. P. dora Dominique Georges , Alibi; du Yal-RicUer, Supérieur Cl Vicaire-tic neral de l'Elraile <J!>serïatice, dans la visite qu'il fis de ce Monastère , te 16 nosemtao iSB5, et prtsenlii au Cliav.it™ irs'ntml 11:1111 a Citoitiz tu ]6Sfi.
Sur la fin de nos visites, le seizième jour (le novembre iGB5 , j'arrivai à La Trappe, et j'y
trouvai le révérend Abbé dom Armand- Je an le
Buulhillirr de HancÊ avec trente Moines profès, quatorze Novices , i l sei/r (Jonvcrs. On nous dit qu'ils étaient [dus île diverses provinces du royaume, ou même îles pays étrangers, de profession, d'âge et de nueurs très différentes ; mais que la rli.inlr mnl ■-. pari ai Ionien! rnlr'eux , qu'ils portent tous ensemble le joug du Seigneur, d'un même esprit et d'une même volonté , comme dit le prophète : car ils n'ont qu'un cœur et qu'une âme ; ils ne désirent que de mourir au monde et à eux-mêmes , et vivre pour Dieu seul ; ils aiment leur Abbé dans un concert et daus une intelligente sainte que la .sincérité et l'humilité accompagnent : ils mettent toutes leurs délices à demeurer attachés à lui , a lui faire connaître le fond de leur conscience, et à lui obéir en toutes choses, ce qui fait qu'ils jouissi'iit Ion jours d'une pais profonde, d'un souverain repos , et d'une tranquillité que rien ne peut troubler. On ne voit point les frères contester ensemble ; l'ancien ne s'élève point contre le jeune religieux, et le jeune religieux ne se plaint point de son ancien ; car, comme la règle l'nrdonne , ils Se rendent les uns aux autres , à l'envi , toute l'obéissance et tout le respect qu'on peut désirer, sans l'aire jamais paraître, par parole , par signe ou par geste, la moindre contradiction.
Cet heureux accord de volonté les applique aux
JUSTIFICATIVES. Ô'iô
mêmes choses, ils prient et méditent ensemble, ils travaillent ensemble , ils lisent ensemble sons le cloître, ils ollrent ensemble la nuit et le jour le sacrifice de louanges , ils assistent ensemble aux conférences ; ils sont tous exercés par les corrections, les répréhensions et les humiliations. Que dïrai-je encore ! on n'y voit qu'une âme qui anime plusieurs corps. Ce bonheur inouï et cette charité mutuelle si parfaite n'a point d'autre source que la pratique sainte du silence perpétue! , dont la loi est si inviolable, qu'ils ne parlent jamais qu'à leurs supérieurs, mais si volontairement observée, que, si ou leur permettait de parler, ils ne pourraient jamais y consentir, comme ils l'ont protesté plus d'une fois, car ils ronnuisieiil parfaitement l'excellence des fi ni [s pivrieux et inestimables de cet arbre de vie (c'est-à-dire du silence) et ils en goûtenttous les jours le plaisir. Mais, pour en dire quelque chose de plus particulier, voici quelle est leur mnnièi'e de vie.
Les jours les plus solennels ils vont à malines à minuit ; dès que le réveil est sonné, i Is courent en diligence se proslerner aux pieds de Jésus-Christ, et, après les deux coups de matines, entre lesquels il n'y a aucun intervalle, ils commencent le divin office. Aux fêtes moins considérables, ils vont à matines à une heure après minuit, et chantent tout l'office qui finît toujours fi quatre heures, à quelque heure qu'on se lève. Ils se lèvent à la
Sa'i pièces même heure les fêles et les dimanches, et récitent l'office d'un Ion droit , excepté le Te Deum et l'Evangile, qui se chantent; l'office n'en finit pas pour cela avant quatre heures. Ces jours-là ils se recouchent après muiiui's jnsiju'îi cinq heures un quart, et après avoir chanté prime et récité les prières qu'on dit au chapitre, les prêtres vont dire leurs messes, auxquelles les autres assistent ou les servent. Ils passent le reste du jour dans le silence et le repos, occupés ou à l'office divin, ou à des prières particulières , ou à des lectures saintes sous le cloître.
Dans tous les autres purs ils ne se lovent qu'à deux heures, et après matines, qui finissent à quatre et un quart, les uns restent à l'église , ou pour dire la messe , ou pour fui ri.- d'autres prières, les autres s'assemblent dans le Chapitre en hiver, en <llé , sous le cloître , et emploient leur temps à des lectures saintes. Tous les jours, excepté les fêtes et les dimanches , après prime , les prières qu'on a accoutumé de chanter au Chapitre étant finies, les religieux disent leur coulpe devant le révérend père Abbé , si ce n'est qu'il n'ait pu s'y trouver , et il ne finit jaroais le chapitre sans quelque exhortation ; que , s'il n'a pu assister au Chapitre, dom Prieur tient sa place et fait son office. Le reste du jour est employé ou au travail des mains , ou à des prières particulières, ou à l'office
Tous les dimanches et les jours de fêtes qui ar-
Abbé y préside toujours , s'il n'en est empêché par maladie : elle se tient de cette manière. A l'heure ordinaire les 1 ivres étant, assemblés dans la salle des Confereut'i 11 ; , jmiw avoir salue le père Abbé , el qu'il leur a fait signe de s'asseoir, ils se placent de k même manière et dans le même ordre qu'ils sont au choeur. Le père Abbé ouvre la conférence par un discours de piété , il fait signe à celui qui doit prendre la parole en son rang; celui-ci se lève , se découvre, le père Abbé lui ayant fait signe de s'asseoir, il le salue , se couvre et s'assied , et dit en peu de mots , avec beaucoup d'humilité et de simplicité ce qu'il veut dire; il se lève ensuite, se découvre, salue le père Abbé et se remet à sa plai e. Alors le supérieur, si la chose le mérite, exhorte les frères , confirme ce qu'on vient de dire et l'appuie de plus vives raisons. Après , il fait signe à celui qui suit, qui fait tout comme celui qui l'a précédé. Que si, pendant que celui-là parle , quelqu'un a des questions ou des demandes à faire, il se lève après s'être découvert; aussitôt le Frère se tait pour le laisser dire , et si le père Abbé le trouve à propos, il s'explique et dit ce qu'il pense. Mai' il n'es! jamais permis, dans
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ces conté l'en ces , de parler ni dequestionsde théologie , ni de ce qu'on a vu ou appris autrefois dans le monda , ou autres choses semblables, mais seulement de choses spirituelles, c'est-à-dire de celles qui sont pieuses , qui élèvent les esprits, excitent la ferveur, touchent le cœur, que les Frères ont appris dans les leetw es piihli(|iu's ou particulières et qu'ils communiquent il leurs lières , comme dit l'apôtre , pour les allermir, et leur donner quelque part à la grâce spirituelle , c'est-à-dire pour se consoler avec eux par la foi dont ils font pro-
Les heures canoniales Se chantenttoi-.s les jours; leur chant est grave et dévot , il édifie , il touche. Ils ne s'épargnent pas, et ils louent leur Créateur avec autant de force que de zèle ; leurs voix font ■un si parfait accord, qu'on dirait que , comme ils n'ont qu'un coeur et qu'une âme, ils n'ont aussi qu'une voix ; ils commencent, ils poursuivent, font la méditation , et finissent par le verset du psaume en même temps. Enfin, les assistans ne peuvent s'empêcher d'admirer leur modestie et leur recueillement.
Ils font tous les matins , après les laudes de l'office de la Vierge, environ une demi-heure d'oraison. On en fait moins aux grandes fêtes, soit à cause de la longueur rie l'ollice , soit parée que tous ces jours-là se |uis»ent en prières ou publiques
Ou particulières ; même dans tous les autres jours, si les travaux et les autres exercices réguliers ne les en empêchent . ils dmiiicnl l:mt de temps à la prière, dans l'église où ils se retirent, qu'excepté les pratiques communes desquelles il n'est pas permis de s'absenter, il n'y a point de moment où il n'y en ait quelqu'un qui ne soit occupé à un si saint exercice , par le pur mouvement de 3a piété' ; car il n'y a point de loi pour cela. Ils unissent la journée par la prière qui se fait après complies l'espace d'une demi-heure ou moins , selon que le temps le permet.
Jls travaillent trois heures par jour, savoir: une heure et demie le matin, et une heure et demie l'après-midi. J'ai vu moi-même avec étonnement avec quelle joie et avec quelle ferveur ils s'appliquent a cet exercice de pénitence. Lu ferveur est si grande, que, s'il s'en trouvait peut-être de paient, les emporterait, etil serait impossible qu'ils demeurassent froids au milieu de tant de flammes. Ils font loutre qui est nécessaire pour le monastère : ils bêchent la terre, cultivent les jardins ; ils y charient les fumiers, et ils fournissent à leur subsistance et à telle des hôtes. Ils balaient l'église deux ou troi3 fois la semaine, le cloître et
Ils curent eux-mêmes les élables, l'ont et lavent leslessives. Ils foui des eiullères de buis, des vitres,
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de s c oi-h cilles Cl (les paniers d'osier, et autres semblables ouvrages.
Depuis les ides de septembre jusqu'à Pâques, auquel temps commencent leurs jeûnes, excepté le jour de Piocl, ils ue mangent qu'à midi ; le jour des jeûnes d'église , une demi-heure plus tard. Depuis la Pentecôte jusqu'aux ides de septembre ils jeûnent le mercredi et Ii- vendredi ; ils ne mandent jamais de poisson , et ne boivent point de vin,
mais des oeufs , que clans le eas d'infirmité ; ils n'usent point de laitage aux juins de jeûnes d'église, et les vendredis, hors le temps de Pâques, ni Jurant l'aveul. Les trois premiers vendredis de carè-me on ne leur sert qu'une portion, et ils jeûnent au pain et à l'eau les trois derniers.
On ne leur donne jamais que deux portions
d'herbes ou racines , et quelquefois de lait. On n'use que de gros pain : le pain blanc est pour les inGrmes, ou pour les bûtes , s'ils en demandent. Le sel, l'eau, le cidre, la faim , la lecture, qui ne manque jamais pendant le repas, Ct quelques gouttes de lait, est tout l'assaisonnement de ce qu'ils mangent. On peut y ajouter quelque peu de fruit, excepté les jours auxquels on s'abstient de laitages. Ils se contentent de deux onces de pain sec à lcurcoll.it ion les jours de jeûne; et aux jours lie deux repas, ils n'ont, le soir, qu'une portion
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avec un morceau de fromage ; dans le temps de Pâques, c'est du lait cuit ou une salade; le reste du temps, une salade, ou du lait cru.
SNous avons (lit qu'ils étaient toujours ensemble sous le eloitre occupés à leurs lectures. Avant que de les commencer ils se mettent à genoux, et s'ét an t découverts ils disent l'antienne, Feni, Sonde Spiritus, avec le verset Emitte , et l'oraison Deus, qui corda , d'une vois fort basse qui ne puisse être entendue de personne , et se mettent ensuite à leur place où ils se tiennent assis. Ils font, étant toujours à genoux et nue tête, la lecture du Nouveau Testament; à l'égard de l'Ancien, ils ne lisent que les premiers versets en cet état. Ils gardent, dans le cloître, le plus profond et le plus étroit silence qu'il leur est possible , dans la crainte de se distraire par le moindre bruit. Dans le temps de la lecture il est permis à un ebacun de se retirer dans l'église pour oiîVjr ses prières à Dieu dans le silence.
Pour ce qui est de leur révérend père Abbé , il est entièrement applique ;i les conduire, aies consoler et aies instruire. Sa vigilance est continuelle et ses soins infinis sur tous leurs besoins corporels et spirituels, tentations et infirmités, 11 travaille sans relâche à leur enseigner leurs devoirs par sa parole et par ses oeuvres, et à les soutenir auprès de Dieu par des prières continuelles , se souvenantqu'il est chargé du soin des âmes; il se sacri-
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fie tout entier à leur conduite, et il leur sacrifie sa vie même , en fesant plus que ses infirmités ne lui permettent. Il quitte pour cela toute autre affairent les Lûtes auxquels il pu rie très rarement Quelle merveille donc s'il en est si tendrement aime ? Quoiqu'il ait établi des confesseurs dans le monastère, auxquels les Frères peuvent s'adresser, un seul n'en a pas même la pensée, et il entend les confessions de tous.
Mais il est juste de dire quelque chose des convers. Ils vivent dans un aussi profond silence que les moines; et , Lien qu'il semble impossible qu'ils s acquittent de leurs métiers sans se parler, cependant il ne leur échappe jamais une seule parole, pus même sans y penser, se contentant des signes ordinaires. On ne les voit jamais vains on oisifs, i s sont toujours occupés aux travaux les plus pénibles , et ils nourrissent cependant leur piété par de saintes méditations. Ou voit en eux une grande simplicité, une extrême modestie , une gravité et une humilité surprenante. Ils se rendent les uns
pourraient faire à leur Abbé , obéissant a,,' moindre signe. Ils n'entreprennent rien, et ne font aucune démarche que selon la volonté de celui qui commande ; ils respectent le révérend père Abbé, et ils l'aiment de tout leur cœur et d'un amour parfait ; ilsle regardent comme tenant à leur égard laplace de Dieu ; ils écoutent ses moindres naroles
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comme les oracles sacres , et les mettent en réserve dans le fond de leur cœur ; ils sont unis entr'eux par les liens d'une pure et sincère charité, se prévenant par toutes sortes de marques d'honneur, se découvrant et se saluant par une inclination de tête, partout où ils se rencontrent ; ils vont une fois la semaine au Chapitre , pour entendre la parole de Dieu , et dire leur coulpe , en être repris , et en recevoir pénitence. Ils s'y trouvent encore les veilles de Noël, de tous les saints, et les fêtes de la sainte Vierge. Les Convers sont assujettis à une discipline très austère , parce qu'ils sont exposés à de plus grandes et plus fréquentes tentations ; ils observent dans leurs conférences , où préside un prêtre nommé pour cela , le même ordre que les Moines ; les Donnés s'y trouvent avc'C eux aussi Lien qu'au Chapitre.
Avant que de partir, je Es venir les frères Convers, et leur dis de prier Dieu avec beaucoup d'instance pour la conservation du révérend père Abbé. Leur ayant demandé s'ils le feraient de hou cœur , poussés d'un même esprit, ils se jettèrent contre terre, et fondant en larmes, et poussant des cris vers le ciel , ils demandèrent à Dieu de les retirer de ce monde avant que d'en retirer le révérend père Abbé.
. C'est assez parler de l'état spirituel du monastère , je parlerai de l'état temporel en peu de mots.
Dès qu'on a passé la |ir-< 'u 1 1 i-i-..: porte du Monastère, on trouve une cour entourée de granges ,
d'étables, di
; bergeries, cl autres bàtimens nèces-
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Les portes demeuraient alors ouvertes le jour et la nuit , et les femmes comme les hommes entraient librement dans le cloître ; le vestibule de l'entrée était si noir, si sale et si obscur, qu'il ressemblait beaucoup plus à une prison affreuse qu'à une Maison-Dieu. On voyait d'un côté une cave profonde , de l'autre un pressoir, avec tout
ce qui sert dans île tels lieux. Ici il y avait une échelle attachée ronlre la mui'iiille qui servait à monter aux étages , dont tes planchers étant rompus et pourris , on n'y marchait pas sans péril. En entrant dans le cloître on voyait un toit ruiné, qui , à la moindre pluie , se remplissait d'eau ; les colonnes qui lui servaient d'appui, e'taient courbées contre terre ; les parloirs servaient d'écuries.
Le réfectoire n'en avait plus que le nom. Les Moines et les Séculiers s'y assemblaient pour jouer à laboulc, lorsque la chaleur ou le mauvais temps ne leur permettait pas de jouer dehors.
Le dortoir élini ah,i]iilonsn.! cl inhabité ; il ne servait de retraite qu'aux discaux de nuit ; il était expose à la jjiOlc , à la pluie , à la neige, aux. vents et aux tempêtes , et chacun des Frères se logeait comme il voulait, et où il le pouvait.
Le receveur de l'Abbé Coramendataire , avec toute sa famille , était logé parmi les moines.
La chambre du trésor était entièrement vide ; on n'y voyait que poussière et que saleté; les titres et les papiers qui y devaient être conservés avec soin, comme des choses précieuses, étaienl confusément par terre et foulés aux. pieds ; ils étaient pour la plupart dispersés par la province; les curés et les paysans les avaient entre leurs mains, ce qui avait causé la ruine du temporel. ,
L'église n'était pas en meilleur état que la maison. Ou n'y voyait que pavés rompus, pierres
dispersées, mines, saletés, araignées. Les murailles menaçaient ruine, soit par la situation du lieu, soit par les pluies eieiliuiielli's qui entraient dans son épaisseur par les crevasses et les fentes; elles étaient fendues depuis lr li;iul jusqu'en bas.
Le cloclier était près de tomber. Les poutres sur lesquelles il était bâti, et les chevrons, et presque tout le bois étant pourri , on ne pouvait sonner les cloches, qu'on ne l'cbranlàt tout entier, ee qui lésait trembler de peur.
11 y avait, sur le maître-autel , un tabernacle pour serrer le Saint-Sacrement; au côté droit, une statue de la sainte Vierge, et, au côté gauche, une image de saint Bernard ; outre que l'ouvrage était fort grossier , la piété se trouvait blessée et in sagesse scandalisée d'y voir des images brisées ou estropiées.
La nef de l'église était si noire , que, quoique n'y ayant plus de vitres ,ujx Lué-lres le jour ne trouvât point d'obstacle, on y voyait, au milieu du jour, toute l'obscurité de la nuit.
Le monastère était sans jardin , et il était environné d'une terre ingrate , plantée d'épines , de buissons et d'arbres.
Maisle comble des m aux était que, parle moyen du grand chemin qu'on avait fait depuis environ cent ans auprès des murailles du monastère , on ne voyait que vagabonds, que scélérats , qu'assassins. Les hommes et les femmes s'assemblaient
dans le bois qui esb tout proche , cl là, comme dans un asile assuré , ils se cachaient pour commettre loute sorte de crimes.
L'Abbé de La Trappe entreprend de remédier à tant de désordres , et il s'y applique avec tant de zèle et de diligence , que cette ancienne Babylone fut bientôt changée en une nouvelle Jérusalem.
Je vis le vestibule dont nous avons parlé , qui était si horrible et si sale , tellement renouvelé, qu'il remplit les Sh'jIcs du joie et d'édification.
Il fit faire de la cave une salle où mangent les hôtes, et au lieu dti pressoir, on fit une autre salle où l'on conduit les hôtes après avoir adoré lo Saint-Sacrement , et oil après les avoir salués et fait la lecture , on s'entretient avec eux.
11 y a ensuite un corridor, le long duquel sont plusieurs chambres pour k-s lui les ; il y en a encore d'autres au .second ét:i;;e qui ne sont point parées d'une nuuik iv séculière , mais cependant si proprement meublées, que les personnes de qualité qui viennent souvent au monastère , y logent , non-scukuiiciil su us debout, mais avec joie et avec édification , admirant l'alliance d'une netteté et d'une propreté si grande , avec une simplicité extrême, car on n'y voit point de tapisserie, mais des murailles toutes nues , renduites et blanchies d'une manière si admirable, que la neige n'est pas plus blanche. 11 y a encore des chambres pour les postulaus ; il y a uue chose bien digne
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d'être remarquée , que les lieux sont si bien disposas, qu'en quelque nombre que soient les liâtes, leur mulliluilr u'iutcrrompL ni le silence ni le repos des religieux.
On l'épura l'élise river.' li' mùne soin et la même diligence; depuis les fondement jusques à la hauteur du cloclier tous les endroits ruinés furent rétablis, et le renouvellement fut si grand et si entier, qu'une caverne obscure et noire fut changée , contre toute espérance , en un lieu d'une clarté et d'une neltelé surprenante.
On mit à In place du tabernacle et de ces images indécentes qui élaient sur le grand autel, comme nous l'avons dit, mie Statue de la sainte Vierge au milieu, qui est d'une si bonne main, qu'elle est digne de l'antiquité : elle tient l'enfant Jésus de- la muni -miclie , le Siiint-Saeremcnt de la droite, et donne encore à la terre celui qu'elle a donné nu monde. Un voit à ses pieds deux anges, dont l'un , étendant sa main en haut et regardant le très Suint-Sacrement, sollicite la divine miséricorde eu faveur des assistnns; et l'autre, la tète elles mains baissée. 1 ) , sein h le inviter les suppliaus a élever leurs esprits et leurs nrurs en haut, et d'offrir à Dieu un présent qui lui soit agréable, et qui puisse en êu-e rceu. 11 y a au bout de la contre-table deux vases pleins de fleurs. La contre table est divisée eu trois parties : le côte droit représente le Sauveur fesant !e miracle de la mul-
li pli cation des deux poissons et des cinq pains dans le désert; on voit au côté gauche le saint Précurseur dans la solitude , qui répond aux Juifs -qui lui demandaient qui ii était , qu'il était la voix de celui qui cric dans le désert ; le milieu fait voir le bienheureux. Sïinéon qui reçoit, des mains de la sainte Vierge et de saint Joseph, l'enfant Jésus enveloppé de langes. Toute la sculpture de
sommées de quatre vases de pierre ; deux sont pleins de fleurs, pour signifier la bonne odeur que doit répandre la piclé des serviteurs de Dieu; ceux qui sont plus près de l'autel jettent des flammes, pour dire que les cœurs des Moines doivent brîder du (en Je la charité divine. Derrière le fond du cli. l' 1 11- on u fait, ou plutôt réparé, le degré d'où on monte au Jubé, pour y cltari telles leçons de matines, Selon l'ancien usage.
Il y a là un passade qui sépare le choeur, de la chapelle de saint Jean Climaque , et du choeur des infirmes , que In maladie ou la langueur empêche d'assister avec leurs frères à l'oeuvre de
11 y a une porte entre cette chapelle et ce chœur, d'où Ton entre dans celui des Convers , où l'on voit deuï autels, l'un dédié à la sainte Vierge , et l'autre consacré à la mémoire des dé-
:>5M HÈCES Tunis. Ils sont tous deux de bois , et nouvellement laits, de fort belle menuiserie. Au lieu de ces imagés qui font de la peine aux yeux, et au cœur, on a mis deux tableaux qui attirent et édifient ceux qui les regardent.
Au bout d'une des ailes de l'église du côté des hôtes, on a ménagé une chapelle séparée par une cloison, où s'arrêtent les liôtes qu'on ne laisse pas entrer dans l'église. Enfin, la maison de Dieu, par sa propreté et son ancienne et nouvelle simplicité, ressent tout-à-fait son lieu saint, et es 1 digne de la majesté du souverain auteur de toutes choses , et inspire à ceux qui la visitent le chaste et pur amour des choses saintes.
La sacristie , dont la petitesse , l'humidité et l'obscurité fesait pourrir les ornemens, et gâter les vases sacrés , fut tellement réparée qu'on n'y voit rien que de propre et de net.
Les cloîtres qui, auparavant, étaient exposés à toutes les injures du temps, furent aussi réparés. Ou mit des vitres aux fenêtres, et, Selon l'ancien usage , des sièges d'un côté pour la lecture des Frères qui s'y assemblent, et qui n'entrent dans leurs cellules que pour se coucher.
On répara de même le Chapitre, le Réfectoire, l'Infirmerie et les autres lieux réguliers.
L'ancien Dortoir contient vingt cellules; mais comme c'était trop peu à cause du grand nombre des postulans, on en a fait un autre.
11 y a, à côté du Dortoir, une salle qui sert aux conférences qu'on tient une fois chaque semaine, le dimanche , ou deux fois s'il arrive quelque fête. 11 y a ensuite un cabinet où se relire le père Abbé quand il n'est poinl occupé aux exercices réguliers, pour attendre et parler aux religieux qui s'adresseront à lui , ou pour lui découvrir leur conscience mi leurs tentations.
Auprès est la bibliothèque qui est assez considérable et par le nombre et par la qualité des livres.
ÏVous avons dit qu'il n'y avait point de jardin ; mais les Moines, après avoir arraché les ronces, les épines et les arbres, firent une place, et ayant purgé la terre des pierres et des cailloux , en la fesant passer par une claie, changèrent un lieu brut et slériie. en tin jurtlin ti cs fertile , qui fournit présentement à la Commnnauié les herbes , les légumes et les racines dont elle a besoin pour sa
A un bout du jardin , sur un ruisseau qui vient des étangs, il y a une brasserie pour faire la bierre.
11 n'y avait point de Trésor, on en fit comme des autres offices du monastère, et avant retiré les titres et les papiers des mains de plusieurs cei. son nés de diiférens lieux, ils furent mis par. ordre.
Les dettes du monastère fuient payées. Le grand étang qui ne servait plus de rien , parce que la chaussée était rompue , fut entièrement refait.
Les sept autres qui étaient ruinés, furent répares et on en fit encore un nouveau avec beaucoup de dépenses.
Ce serait un crime de ne rien dire de la charité des religieux envers les pauvres; car, bien que le revenu du Monastère soit fort médiocre , les charges grandes, les lu'iti s fViiijiiens et en grand nombre , leurs mains, comme dit l'Ecriture , sont toujours Ouvertes aux pauvres ; on donne à tous ceux qui demandent, et on ne donne pas seulement du pain et de l'argent a nu pussans , mais le Cellerier n'a pas plutôt informé le père Ahhé des nécessités des pauvres du voisinage qu'on pourvoit à tous leurs besoins. Ils partagent tellement leur pain avec les pauvres, que, depuis les Kalendes de décembre jusqu'au temps de la moisson, on donne l'aumône deux fois la semaine à quinze cents, dix-huit cents, ou deux millepauvres , sans compter les aumônes qu'on fait chaque jour. Aucun ne s'en retourne les mains vides j ils ne se contentent pas, comme dit la règle , de couvrir les pauvres des vieux habits des religieux, ils achètent des étoiles pour les habiller.
Le chemin dont nous avons parlé, qui était proche des murs du monastère, par un arrêt du Conseil, fut éloigné de deux mille pas du Mo-
On bâtit enfin une maison pour l'Abbé , un peu plus loin du monastère, afin que, si jamais l'abbaye
repassait en commende , le voisinage , par des rommuoications qu'on ne peut presque éviter ne troublât pas le repos des Frères.
C'est ce que j'ai connu, dans ma visite, del'e'tat de ce monastère , et que j'ai cru vous devoir rap-
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pt&entét à la Cour de Rome par les Ablics de La Trappe el du Val-Riclicr, en i664.
« 1° Qur l'abstinence de la viande filt générale, dans tout l'Ordre de Citeaux, parce qu'elle était expressément ordonnée par la règle de Saint Benoit, par les anciens statuts , et que le Saint-Siège n'en avait jamais accordé une dispense générale.
« 3° Qu'il fût permis à la Réforme d'avoir un premier supérieur qui la gouvernât avec le nom et l'autorité de vicaire-général.
« 5° Qu'il fût élu par les pères de la Réforme. Que, néanmoins, pour ne pas déroger aux droits de l'Abbé de Citeaux , on pourrait ordonner qu'il n'exercerait sa charge qu'après avoir été approuvé et confirmé par son autorité.
« 4° Qu'on accordât aux supérieurs de la Reforme le pouvoir de faire entre eux des assemblées pour le bien et la conservation de la régularité dans les monastères de l'Etroite Observance ,
parce que le bon ordre ne pouvait se soutenir sans ce moyen , que toute société avait de droit naturel et qu'on ne pouvait lui ôter sans injustice.
« 5" Qu'enfin il fut permis à l'Etroite Observance de mettre la Réforme dans les monastères de la Commune Observance , sous de certaines conditions dont il serait aisé de convenir, b
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REQUÊTE ADRESSÉE ATI ROI par l'abeï de rascc, in 167S, en faveur de la Réforme qu'il introduisait à La Trappe (iî5).
« SlRE, les anciens solitaires, desquels je ne mérite pas (le porterie nom ni l'habit, n'ont point fait de difficulté d<; sortir du lu ml de: leurs déserts, lorsqu'ils y ont été obligés, pour le service de Dieu elles nécessités pressantes (le son Eglise; et on les a vus dans les villes impériales et dans les palais des empereurs, quand ils Ont cru que l'ordre de
Dieu les y .engageait,
« C'est ce qui fait que l'on ne doit pas trouver étrange que , mYlanL consacré comme eux au repos de la solitude , et avant résolu de passer ma vie dans un coulinm l silence , j : élève aujourd'hui rua voix, contre toutes mes résolutions, et j'ose la porter jusqu'au trône de Votre Majesté , puisque j'y suis comme forcé par de semblables considérations , et rjue je ne puis me dispenser de le faire sans abandonner une cause que je crois celle de
(4i5) Vie de Rancé, t. I, p. 171.
Dieu , et manquer au plus essentiel de mes devoirs.
« Ce qui fait en cela, Sire , la plus grande de mes peines , c'est que je ne parle que pour me plaindre; que celui qui m'ouvre la bouche, et aui ordres duquel il ne m'est pas permis de résister, ne me met sur les lèvres que des paroles de douleur et d'amertume , et que la charité qui veut presque en toutes renconlres que l'on cache les fautes et les faiblesses même de ses ennemis, me contraint dans celle-ci de découvrir celles de mes Frères. Mais j'espère que Dieu , qui est la lumière des rois , et qui n'a pas donné à Votre Majesté moins de sagesse et de discernement que de grandeur et de puissance , ne souffrira pas qu'elle juge mon action autrement qu'il la juge lui-même; ni qu'elle regarde comme l'effet d'un mauvais conseil , ce que je n'entreprends qu'après beaucoup de réflexions et par le pur mouvement de ma conscience.
Votre Majesté me permettra donc de la faire ressouvenir, avec le profond respect qui lui est dû, qu'elle favorisa dans les commencemens l'Etroite Observance de Cîteaux , d'une protection puissante, et qu'elle ordonna qu'elle fût établie dans tous les monastères de son royaume. Quoique depuis elle eut des raisons particulières pour en arrêter le progrès , elle n'en a jamais voulu la ruine. Et, bien qu\;li<: n";i;L yms jugé à propos que l'on vécût partout <\aas la même austérité , elle n'a
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jamais condamné ceux qui l'ont embrassée. Mais je suis assuré que, si Votre Majesté était informée de l'état déplorable auquel tout l'Ordre de Cîteaux se trouve réduit , elle serait touchée de compassion et elle ne pourrait pas souffrir que l'Etroite Observance tombât dans cet abîme de maux dont elle n'a été tirée que par la main toute puissante deDieuet par la protection que VotreMajesté lui a donnée, pni-qnc l;i d ornière Réforme que l'on avait prétendu inslit Lier, n'ayant eu ni suite ni succès, ilse peut dire que, si le bien qui s'est conservé dans l'Etroite Observance est une fois détruit, la désolation est générale , le mal est consommé, et que, comme il n'y a plus dans l'Ordre de principe de vie , il n'y a plus de rétablissement
« Les excès qui obligèrent autrefois les rois et 1 l-s pi iiiufs du duriM rider à Innocent VIII la suppression de l'Ordre de Citeaux , et qui firent que les desnendans de ceux qui en avaient été les fondateurs voulurent ouvrir les tombeaux de leurs pères pour en tirer leurs osseroens et leurs cendres, et les transfc'rer en d'autres lieux, se sont augmentés dans la suite des temps. L'impunité, qui est la mère et la conservatrice de la licence , les a rendus plus grands qu'ils n'étaient lorsque l'on vil éclater toutes ces plaintes. Et ce qui fait qu'on ne les regarde plus avec les mêmes sentiroens , c'est que les déréglemens sont anciens ; qu'il y a
long-temps qu'on les voit et qu'on les tolère ; qu'ils n'ont plus le caractère de nouveauté qui frappe toujours le monde, et que les yeux de l'esprit, aussi bien que ceux du corps, s'accoutument e'i ia vue des objets les plus monstrueux et des
« Louis XIII, d!heureuse mémoire, père de Votre Majesté , touché de la grandeur de ces maux, voulut y apporter des remèdes.
« Ce fut par son autorité, aussi bien que par eelle du Sainl-Siége, que l'on institua l'Etroite Observance dans l'Onlre de Cîteasix, comme l'unique moyen que l'on pouvait prendre pour le rétablissement des'choses. Ce serait ne pas respecter la patience de Votre Majesté, aidant qu'on le doit, que de lui faire le détail des mouvemens différens qui ont ;igilé celle Observance.
« Pendant que Votre Majesté l'a protégée, elle a été florissante ; mais depuis qu'elle a détourné ses regards de dessus elle , elle est tombée dans un affaiblissement si prodigieux, et ses ennemis se sont tellement prévalus de son malheur , que , dans peu, on verra ses monastères, dont la piété et la discipline donnaient de l'édification à toute l'Eglise , dans les mêmes relàchemens où se trouve le reste des maisons de l'Ordre qui vivent sans réforme ; c'est-à-dire qu'au lieu de cette sainte uniformité qui se remarquait autrefois dans les membres de ce grand corps, toutes ses commu-
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nautés se trouveront, avec un extrême scandale ,
dans les mêmes désordres et les mêmes profana-
« Voire Majesté sera, s'il lui plaît, avertie que l'on a surpris sa honte, et que contre les espérances qu'on lui avait données de travailler avec application au rétablissement général de tout l'Ordre, et d'en réparer les ruines par des moyens plus doux et plus convenables, à ce que l'on disait, que ne sont pas ceux que les pères de l'Etroite Observance prétendaient que l'on devait employer. Le dernier bref , obtenu sous Alexandre VII, pour l'institution de cette nouvelle Réforme, est demeuré stms exécution ; ses règlemcns n'ont été reçus dans aucun lieu , quoiqu'il adoucisse la Règle et qu'il en retranche l'austérité en tous ses points. On a vécu partout dans la licence accoutumée. Il n'a servi que de matière et de prétexte à ceux qui ont l'autorité principale entre les mains, pour attaquer l'Etroite Observance et travailler à sa ruine avec plus de succès ; afin qu'ayant ôté toutes les différences qui se rencontrent entre elle et la vie qu'ils mènent, c'est-àdire en y détruisant la piété , la pénitence , la discipline et l'esprit de religion , les maux de l'Ordre fussent moins connus et ses dérégleniens
« Sire, pendant que les Solitaires et les Moines ont vécu dans la perfection de leur état et Scion la
pureté de leur Règle, on les a considérés comme des anges visibles et tutélaîres des monarchies, on les a vu défendre des villes contre des armées
par le pouvoir <|u ils avaient auprès de Dieu , la grandeur et la Wl.mie <le l'empire. Ils ont gagné les batailles et remporte les victoires, comme ils les avaient prophétisées. Et les empereurs chrétiens ont eu plus de confiance dans les prières de ces grands saints, nue dans leur propre valeur et dans la puissance de leurs armes.
« L'on sait que , dans l'Espagne , sur la fin du dernier siècle, mie suinte solitaire connut en esprit ce qui se passait daus cette mémorable journée de Lépante , et que, dans le temps même du combat, elle en ménagea , par son intercession auprès de Dieu et par Ses larmes , les avantages et les succès en faveur de l'Eglise.
« Mais si la piété des saints religieux a causé tant de biens et de bénédictions, il est vrai de dire que l'irréligion des mauvais Moines n'a pas produit de moindres confusions et de moindres
l'Eglise, les ravages que les barbares ont faits dans l'Italie, et le sacesgement de Rome, au dérèglement des ecclésiastiques de leur temps. IN'a-t-o» pas de justes sujets de craindre que les excès qui se commettent aujourd'hui en tant de lieux que la piété des chrétiens a formés uniquement pour
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apaiser la colère de Dieu, ne fassent un ciïét contraire à celui que l'on en devait attendre ? qu'il ne s'irrite de voir que tarit de maisons religieuses qui devraient être comme autant de sanctuaire.;, ne servent plus que de retraite à des personnes , dont il semble que l'emploi principal soit d'attaquer la gloire de son nom et de violer la sainteté de sa loi ? qu'il m: châtie une licence si scandaleuse et sï publique , pur des punitions éclatantes? et que ceux qui ont été autrefois les colonnes des F.tats et de l'Eglise, par I» sainteté de leur vie , n'en deviennent comme le malheur et la malédiction , par le déi cjjlrriietil de leurs mœurs.
a Un seulliomme, Sire, comme nous l'apprenons de l'Histoire Sainte, par une désobéissance qui, de soi, n'avait rien de fort criminel, offensa tellement la majesté de Dieu , qu'il fut près de la punir par la perte de tout un peuple. Quelles conséquences ne pmiiTii-t-dii point tirer d'un événement si terrible et .si remarquable, toutes les fois que l'on mettra la faute de ee particulier auprès de ce nombre presque infini de prévarications et de sacrilèges qui déshonorent ces solitudes consacrées par les larmes et les travaux de tant de
et la décadence des temps , sont encore aujourd'hui d'illustres monumens de leur pénitence?
« Votre Majesté , dont les vues sont si justes et si perçantes, connaît mieux que personne qu'il n'y
a rien que l'on dût désirer davantage que de remédier à de si grands maux ; et que , si la profondeur des plaies fait [pu: l'entiorc ^nérison n'en est pas possible, au moins, il est d'une eïtrème importance d'en empêcher la multiplication et le progrès. Cependant, c'est dans ce malheureux étal que l'on veut nous rengager. On trouble In tranquillité de nos monastères par des changement injiisles. On intimide ceux en qui l'on -voit de la ■vigueur et du zèle pour la manutention de la régularilé. Ou dépose les gens de bien ; on leur ôte le gouvernement des maisons et on en met en leurs places qui sont incapables de conduire. On vient de faire paraître un nouveau bref qui abolit ce qui avait été élabli pour la conservation de la Jiéforme sous le pontificat d'Alexandre Vil, quoiqu'il fût confirmé de l'autorité de Votre Majesté.
« Ce que Rome n'aurait jamais fait , si , pour me servir des termes de saint liernard, elle n'avait été surprise par les artifices ou par les pressantes sollicitations de nos adversaires; et la eon-
cond bref ayant, été portée devant Votre Majesté
oblige de retourner à Home, et on nous engage par là dans une suite presque infinie d'affaires, de procès et de dépenses, lit ainsi il faut par nécessité ■que, étant destitués de tous les moyens nécessaires pour nous conserver dans les abris où la
divine providence nous avait retirés , l'Etroite Observance qui s'était formée des débris de ce grand Ordre , se retrouve dans l'orage et soit submergée dans le naufrage universel , si Votre Majesté ne daigne étendre la main sur elle et employer sa puissance souveraine pour sa conservation.
a Voilà, Sire, le sujet de nos plaintes; voilà ce qui nous oblige de rompre le silence que nous gardons depuis si luii^-t^iups n\c<; tant d'exactitude et de religion. C'est la vue d'un danger si pressant, qui perce nos cœurs d'une vive douleur,
contraint de dcniiiiidcr à "\ olru Majesté la protection que nous savons qu'elle ne refuse à aucun de ses sujets , nous réglant en cela sur l'exemple
semblable, vuvaiiL Uél'onm; qu'elle avait instituée avec tant de soin et de travaux, détruite en un moment par l'autorité du friiut-Siége , eut recours à la puissance royale. Dieu lui inspira de s'adresser à Philippe il , aïeul de Votre Majesté; et elle trouva dans la piété et dims la sagesse de ce grand roi , ce qu'elle en avait espéré pour la dissipation d'une tempête qui lui avait été suscitée par l'envie, le crédit et la violence de ses en-
« Entre tant de titres différons que les grandsrois reçoivent de la libéralité de Dieu , il n'y en
a point qui leur soit si avantageux , ni qui les approche si près do laDivinité, dont ils doivent être les plus vivantes images , que celui de pères des peuples. Mais celte qualité que Dieu même a bien voulu prendre pour lui, préférablement à toutes les autres , les engage à ne s'appliquer pas moins au salut cl à la sanctification de leurs sujets qu'à la conservation de leurs biens et de leurs fortunes. Et Votre Majesté , qui veut sans doute s'acquitter exactement de toutes ses obligations envers ceuï que la divine providence a voulu confier à ses soins et soumettre à son autorité, ne doit pas moins travaillera les rendre heureux dans l'éternité que dans le temps.
« C'est dans ee sentiment que je me jette aux pieds de Votre Majesté avec des espérances certaines de trouver en elle cette bonté et cet amour de la justice que Dieu donne toujours aux rois qui sont selon son cœur , et qui fait la félicité de leur règne et l'affermissement de leur trône. C'est, dis-je , dans celte eoulnuiêe que j'ose me présenter devant Elle, sans ni' arrêter à toutes les considérations qui pourraient m'en dissuader, et particulièrement aux t'ijiliciilioiis que les personnes malintentionnées donneront;! mon action.
« Mais, si je suis persuadé qu'elles me traiteront de téméraire, d'inquiet et d'ambitieux, je le suis aussi que Votre Majesté pénétrera d'un seul coup'd'ceil ce qui peut faire auprès d'Elle ma
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justification et ma défense ; et qu'Elle ne sera point surprise que, étant obligé par le devoir de ma profession de me présenter dans tous les instans au pied des autels du Roi du ciel pour les moindres de mes besoins, j'aborde une fois en ma vie le trône du roi de la terre pour In plus importante affaire que je puisse avoir dans le monde. Et pnur ce qui est de l'ambition, il y a long-temps que Dieu par sa miséricorde a effacé dans mon cœur les impressions qu'elle y avait pu faire; et la connaissance que j'ui de mon incapacité , jointe à mes indispositions continuelles , m'a tellement convaincu que les derniers emplnis sont beaucoup au-delà de mes forces , que je n'ai aucune pensée plus ordinaire que celle de remettre à Votre Majesté la charge de ce monastère que je tiens de Sa bonté et de sa main , et de la conjurer d'y nombien que Dieu seul y a établi, et y répare ce grand nombre de maux et de fautes que j'y ai pu com-
« Je la supplie donc , Sire , avec larmes, qu'illui plaise de nommer quelques personnes auxquelles nous puissions proposer des moyens iimoceus qui, ne donnant nulle atteinte véritable à l'autorité des supérieurs auxquels nous sommes soumis, ne laissent pas d'avoir ce qui est nécessaire pour empêcher l'entière dissipation de notre Observance. Voire Majesté procurera par là le salut de tant
jcsTuncAMTEfl. 555 d'ùmes, dont la perte est. toute assurée f si elles ne sont soutenues de sa protection. Elle maintiendra le service de Dieu dans un grand nombre de monastères dont la piété et la discipline commencent de s'affaiblir, et qui sont sur le po.nt de (omber dans de plus grands égaremens. Elle finira des contestations qui durent depuis plus de cinquante années avec un scandale public , qui se raniment tous les jours par de nouveaux incidens. et qui ne se termineront jamais par des jugemens de ligueur. Elle étouffera dans son royaume la cause d'une infinité de malbeurs, et attirera, par une conduite si chrétienne et si Sainte, la bénédiction du ciel sur son empire et sur sa personne.
« Mais , comme ce n'est, par la miséricorde de Dieu, ni l'inquiétude ni le désir des cb ose s nouvelles qui m'obligent d'adresser mes plaintes à Votre Majesté, mais l'a p préhension toute seule d'abandonner la cause de la vérité, si je manquais a l'informer de ce qui se passe , et à lui exposer le péril dans lequel notre Observance se trouve , je recevrai tout ce qu'il lui plaira d'ordonner, avec un respect et une soumission profonde. Je regarderai la volonté de Dieu dans la sienne; et s'il arrivait que, contre mes espérances, les très bumbles prières que je lui fais ne fussent pas écoutées, je n'accuserai personne de mon malheur, que moimême; et, n'en attribuant la cause qu'à mes propres péchés, j'essaierai de me rendre moins in-
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digne Je la protection de Voire Majesté par une ■vie meilleure que celle que j'ai pu mener jusqu'ici, et j'attendrai dans le silence de cette solitude et dans un gémissement continuel , qu'il plaise à Dieu d'inspirer à Votre Majesté des seiithnens plus favorables à notre Ordre, qui était autrefois l'ornement de la France, comme celui de l'Eglise , et que les rois VOS prédécesseurs ont honoré d'une estime et d'une conlianee si particulière, qu'ils ont regardé comme un bonheur pour leurs personnes et pour leur Etat , d'être dissociés à ses exercices de piété, à ses pratiques de pénitence et à ses
«Cependant, Sire, nous continuerons, mes frères et moi, comme nous l'avons fait jusqu'ici , avec tout le soin et l'application possible, de considérer votre personne saerée comme le Sujet principal de nos prières, en l'offrant à Dieu jour et nuit, et lui demandant incessamment qu'il la comble de cràces et de prospérités , et, par-dessus tout , qu'il lui donne dan; le ciel autant de grandeur et de gloire qu'il lui en a donné sur la
n° xiir.
RAPPORT SUR LA TRAPPE, fait à l'Assemblée Administrative du département de l'Orne,
Li: samedi 4 décembre 1790, à g heures du matin , l'Assemblée étant formée, le secret aivc-gcl'.iiL raji|u?l jionjina! , ..i'i'^i que la lecture du procès- verbal de la dernière séance. •
Le troisième Bureau a fait un Rapport sur les différens objets de de'ponscs locales, etc......
Le quatrième Bureau a ensuite présenté uu nouveau Rapport sur l'avis demandé parle comité ecclésiastique de l'Assemblée Nationale relativement au monastère de La Trappe , et dont la te-
Messieurs , votre quatrième Bureau a examiné le Procès-Verbal de vos commissaires pour la visite de La Trappe et les Déclarations passées devant eux par les Religieux de ce monastère.
Les principes sir' lesquels il avait fondé son premier Rapport , étaient puisas dans les sources
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éternelles de la vérité e t Je h morale. Ils étaient indépendant- fies disposi: inn.s îles Juïli^ieux dont " vous avez désiré connaître ic vœu ; leur certitude ne pouvait être augmentée ni diminuée par cette, épreuve. Votre Bureau , jid ek: à si • y.i ineipes, n'a rien vu dans l'opération de vus ei muni s sa ires qui put ébranler son opinion.
La très grande majorité, si vivement attachée à la niaison ; l'eu! lionsia-iiie <|iii y ii;m\ qui exaile les tètes, qui absorbe les âmes toutes entières et ne laisse plus' de place à d'autres sentimrns j les
perpétuité de cet établissement , tout a présenté à votre liureau le tableau d'une institution qui excède les véritables bornes de la religion , qui i Inique l.i lia tu ru , que l.i ■ onslilulion réprouve , et que n.ille puissance humaine ut* pi-m désormais sauver de la destruction inévitable que lui prépare l ascendant impérieux des principes de liberté et du raison qui dominent dans ce Siècle .le régénération
Il faudra.) peu connaître l'esprit humain et De pis se former d'idée de l« foire des prépiaés et du l'éiliieulioii îles cloîtres, pour être étonnés des
iruui'e le. julilaires de lai Trappe
Il y a long-temps qu'on a observé que les Religieux les plus attachés à la vie claustrale étaient
précisément ceux dont la règle était la plus austère. Des Moines qui , saasabjurer précisément le monde , ont embrassé une règle équivoque qui partage leur vie et leurs habitudes entre le cloître et la société , n'ont jamais pu contracter cette espèce d'endurcissement qui rend sourd à la voix puissante de la nature. L'exemple séduisant que la société leur remet sous les yeuï les entraîne par un charme invincible ; ce qu'ils voient dans le monde leur fait oublier ce qu'ils ont entendu dans le cloître. De tels instituts reposent sur des bases contradictoires' l;i nalun; est mise aux prises avec l'institution humaine ; mais ellè conserve trop d'avantages pour perdre ses droits. Ces cloîtres ne forment que des élèves équivoques qui ne sont
ni de vrais citoyens ni de parfaits religieux
Ne suffit -il pas que cet établissement puisse faire des malheureux, pour devoir le proscrire? Eh! pouvez-vous douter qu'il n'en fasse en elFet, et un grand nombre? Quel Sort plus triste que celui de l'infortuné Bertrand , né avec un cœur sensible et fait pour la société , qui , engagé témérairement dans un vœu funeste , n'a pu étouffer la voix de la nature, et dans 'e ciioc de ses passions contre Sii conscience, a vu sa faible raison faire naufrage !
Vos commissaires n'imï-ils fus trouvé un autre Religieux dont le régime et les principes de La Trappe ont troublé les sens, triste et déplorable
cllut d'une règle homicide : La Trappe n'est jamais suns enfermer quelque malheureux de celte espèce. C'est ainsi qm: In Millier vr-nj;e ses droits outrages; et ce frère Giulleniaui. trouvé dans la prison du monastère, dont Unit h- crime était d'avoir lui d'une maison où il ne pouvait vivre, et qu'un supérieur despote , par 11' plus audacieux mépris de la loi, temtil euh-nué sous prétexte de folie, comme si c'était une folie de vouloir être libre et de préférer l'état social à la vie du cloître. Cel infortuné, ne le compterez- vous pas ;tu nombre des -victimes du iT'^iror iiionaslupic '* Jugez de l'horreur de son sort par l:i précipitation avec laquelle il saisit l'occasion de s v sous Ira ire ; il semblait avoir des ailes pour fuir cette maison. Malgré l'embarras de sa chaussure et de son accoutrement, il avait devancé vos commissaires à Mortagnc. Et ces no Religieux, tant de cliœur que convevs, qui soupirent au fond de l'âme après la liberté, qui haïssent .leur état, dont cependant le plus grand nombre . s'y scnlaul iiltachés par les chaînes, sacrées de la religion, n'ose profiter de la liberté que la loi leur accorde.' Combien de combats, de remords, d'incertitudes, de tourmeus , n'ont-ils pas eu à essuyer avant d'oser se familiariser avec l'idée de sortir du cloître, idée si criminelle, si opposée aux principes dont ils sont imbus ! Combien n'a-l-il pas fallu de dégoûts, d'amertumes pour les amener a ce point ? Cependant , envain la loi
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JUSTIFICATIVES. 56j leur tend les bras ; en vain la porte est ouverte au repentir : le fanatisme , sous le manteau de la religion, leur défend celte heureuse issue. L'idée d'apostasie épouvante leur faiblesse; , et ils resteront comme lYumcfbée , attachés au funeste roeher,faute d'oser être heureux, et jusqu'à ce que la raison ait fait pénétrer ses rayons bienfesans dans leurs tristes retraites et en ail banni les préjugés ennemis de l'humanité ([ni v oui fixé leur empiré.
En vain objecterait- on que l'éternité des vœux cause seule ces inconvéniensjque les vœux simples laisseraient la conscience libre, et détruiraient le despotisme claustral.
Penser ainsi, c'est ne pas connaître l'esprit sur lequel repose cet établissement. Les sages pré- Cautions de la loi civile seraient infailliblement éludées par les maximes outrées et fanatiques qui dominent dans ce monastère. Sa doctrine et sa morale n'adoptent jamais de pareilles modifications. Peut- on se donner a. Dieu avec réserve ? Quel homme, après s'être consacré à cette vie sainte, après avoir été nourri des maximes mystiques du cloître , oserait renoncer à la couronne céleste , pour un monde corrompu ?
Quel sera , Messieurs , le moyen de soustraire des âmes faibles à cette séduction? Qui fortifiera leur conscience contre ces insinuations ? La religion est tout dans ces cloîtres; et ce ressort sera dans les mains des supérieurs. Plus la loi civile
tendra à diminuer leur pouvoir, plus Us sentiront la nécessité de renforcer ce ressort d'où dépendra la stabilité de leur institut et de leur autorité ; et, par conséquent, plus ce pouvoir deviendra dangereux et illimité, puisqu'il reposer» Sur une base inviolable et sacrée. Déjà les religieux les plus attachés au maintien du monastère, ont senti le besoin de ce supplément : ils prêchent une réforme et comptent autant de prosélytes qu'il y a de zélateurs dans la maison. Ceci est peut-être , messieurs, -mi trait de lumière pour vous éclairer sur les dangers de la perpétuité de cet établissement, dans lequel on ose dire qu'il est impossible de faire pénétrer des maximes modérées et humaines sans le détruire.
Votre Bureau aurait pu puiser dans les détails du procès-verbal , plusieurs arguiiiens.eontre La Trappe ; mais il s'est attaelié à l'attaquer dans sou essence , dans son principe fondamental. Il n'a pas cru devoir s'appesantir sur des particularités qui , d'ailleurs, frappent assez par elles-mêmes, et n'ont besoin que d'être aperr.ui'5 pour faire naître les réflexions. Telle est , par exemple , l'opinion répandue dans la maison (lue les pensions étaient un leurre, qu'elles ne seraient point tidèlemeut acquittées; défiance injurieuse a lit nation, répandue à dessein , pour empêcher les religieux de profiter du bienfait de la loi.
Mais une observation importante que vos corn-
tnissaires n'ont pas cru devoir insérer d-ins leur procès-verbal, parce qu'elle nu leur a pas paru assez déniotistrativement établie , est que , si le régime de La Trappe n'est point funeste à la santé pendanl que l'bomme est dans la vigueur de ''âge, il précipite sa décadence lorsqu'il est parvenu à son déclin. 11 est en etfet assez naturel de penser que , peudunt cet intervalle où l'organisation physique n'a besoin que de sa propre force , le régime tranquille et régulier de La Trappe st,ffit potir l'entretenir dans un état de santé et même de vigueur ; mais lorsqu'on est parvenu à ce période où le corps alFaibli a besoin de restauration, ce régime ne peut réparer des forces éteintes. L'expérience vient à l'appui du celte observation. Deux religieux sont morts Ai- décrépitude, l'un à 65 ans, l'autre à 70 , pendant le séjour de vos commis-
Le plus vieux restant à la maison , âgé de ?5 ans , touche au terme de son anéantissement. C'est à vous, messieurs , à donner à eelte observation le degré d'irnpoel^nrce qu'elle mérite.
lin réunissant ces puissans motifs à ceux qui vous ont déjà été soumis dans notre premier Rapport, et qui sont soi lis sains et entiers du Creuset de la discussion , nous sommes demeurés convaincus que La Trapue, considérée sous son point de vue le plus favorable, est inutile; que sous
puscks
plusieurs aulres aspects , elle est essentiellement dangereuse ; que, pour procurer à quelques individus un état de pin Trelion imaginaire, clic compromet le honneur présent et futur de plusieurs autres ; que les principes de ce! établissement sont diamétralement opposés ;i cem de la constitution; que l'intérêt de IT.tat el de l'agriculture , celui de la saine morale et de la religion bien entendu milite contre sa perpétuité : ipie l'intérêt des pauvres, qui seul parle en sa faveur, quelque puissant que puisse éïre ce motif sur vos cœurs, ne peut vous déterminer à voler sa conservation, puisque d'un côlé il est possible de leur subvenir d'une manière plus efficace, et que, de l'auli-e , ce moyen
répandaient plus ou inoins d'au mùnes au sein des pauvres. Mais si tant de considérations s'opposent à la perpétuité de cet élablissement, la juslice, la loi , l'iiumniiilé, réclament en laveur de ceus qui désirent vivre dans ia \ie commune; et on ne peut leur refuser hi jnuissanre d'un état qu'ils ont embrassé sous la ynranlie de la fié publique.
Votre quatrième [Sureau pense donc que vous aurca concilié tous les intérêts qui peuvent tenir vos esprils partagés: que vous aurez, également respecté , et les principes de la constitution que vous ne devez jamais perdre de vue, et les égards dus à celle maison. ;i l'espril ipii v règne , el à 1 al-
tachement prodigieux, que le grand nombre de ses Religieux a manifeste, en prenant l'arrêté suivant que votre Bureau vous propose :
L'Assemblée Administrative du département de l'Orne , en session de Conseil ,
Après avoir entendu lecture des Procès- Verbaux de ses commissaires pour la visite de La Trappe , des Déclarations devant eux passées par les Religieux de ce monastère, et des Rapportsde
1° Qu'il n'y a pas lieu de faire exception à la loi constitutionnelle qui prohibe les vœux monastiques, en faveur du monastère de la Trappe, en lui accordant la faculté de se perpétuer par vœux simples ; qu'en conséquence il doit être fait défenses aux supérieurs de cette maison , d'y recevoir desnovices, et même d'admettre à aucun voeu les novices qui y sont actuellement ;
2" Qu'on doit conserver cette maison pour les religieux qui désireront y vivre et mourir dans l'observance de leur règle à laquelle il doit être défendu, pour le maintien de la paix, de faire aucun changement ;
5° Que, pour procurer aux religieux qui désirent vivre dans la vie commune , la faculté de se livrer au travail manuel nécessaire à leur santé et
au maintien de la lïéjjlc, on doit Juiir laisser l'administration de leurs jardins et enclos qu'ils exploitent actuel le ment par eux-mêmes, quelle qu'en soit l'étendue, aux conditions lie compenser avec les pensions qui leur seront dues, la valeur de l'excédant de celte étendue sur celle fixé* par la loi.
'ï° En ce qui iouclie le l'ère Dom Bertrand dont il a été mention dans le Procès-Verbal, vu que messieurs les commissaires ont écrit à son frère, député à l'Assemblée Nationale, le Conseil de département charge son directoire de lui faire pro-
ponse qui lui donne l'assurance que sa famille desire en prendre soin.
Arrêté en outre qu 'expédition du présent sera incessamment adressée au comité ecclésiastique uvec les HapportS de son Bureau, les Procès- Verbausde ses commissaires et autres pièces relatives a cette affaire.
La discussion ouverte et commencée a été renvoyée à ce jour trois heures de relevée , et M. le préiident a levé la séance.
Signet : DbsMaKE-S , président.
PoiMBEUF, secrétaire.
Le dit jour 4 décembre 1790, ù trois heures de relevée ; l'Assemblée étant formée , la discussion
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sur la demande du monastère de La Trappe a été
Après un examen approfondi et avoir ouï M, le procureur-général syndic,
Il a été Arrêté
Qu'il sera référé à l'Assemblée Nationale de Statuer Sur la question proposée, et que, pour donner tous les éclaire issemen s convenables, les avis donnés par les districts de Mortagne et de L'Aigle, ceux de plusieurs municipalités voisines du monastère de La Trappe, le premier Rapport fait au nom du quatrième Bureau , la Délibération de l'Assemblée par laquelle deux de ses membres ont été nommés commissaires , à l'effet de se transporter à La Trappe et y recevoir la Déclaration individuelle et spontanée de chacun des religieux, le Procès-Verbal dressé par les dits commissaires, le second Rapport du ipiatrieiiie Bureau, ainsi que la réponse qui y a été faite par l'un des racmbresde l'Assemblée, scn.uil adresses au comité ecclésiastique de l'Assemblée Nationale avec une expédition du présent arrêté.
CALENDRIER A L'USAGE DE LA TRAPPE
La SeptuagéYime : Les alkluia finissent jusqu'à Pâques. On dit (les antiennes propres an second nocturne des fériés.
Auiproiiiiîrc5\L-[iiv.Hmi Jii di'Uï&£W..waprèi.H«nrfiramu<
Le jour d«s Cendres : Kutlité des pieds pendant l'office. Bénédiction et cérémoniets des cendres.
Ce jour et les Ueui iulvans on dil vêpres après le npu ,
Le premier vendredi de Carême : Chacun porte son livre sur la table de la chambre des confé-
Tirai les vendredis fie Cirêmc , In disopline- Al.slineocei
Le premier dimanche de Carême : Exhortation au Chapitre avant la distribution des livres. La lecture ré eu lié re ne commence que le lendemain.
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LesQuatre-Temps pendant la première semaine de Carême.
Le umedi , on Kl la Car» de Visite eu Chapitre.
Le dimanche des Rameaux : Exhortation au Chapitre ayant IWommuni cation, Bénédiction et procession des rameaux. La messe se chante comme aux fêtes d'Apôtres. None se dit après grâces. 11 n'y a point de conférence. L'on soupe à cinq heures.
Toute la semaine sainte du dit laudes iprèl malin», comme aui fêtes (les iroii leçons.
Le Mercredi Saint : L'on sonne les trois coups un peu après sept heures. On fait les tonsures pour
commodité, le petit Office de la Sainte Vierge, comme les
Le Jeudi Saint: Communion pascale. Messe solennelle. L'on porte le Saint-Sacrement a l'autel de l'Assomption jusqu'au Samedi Saint. Mandatant des pauvres , le matin ; et celui des Religieux, des Pioviceset desCoiivers, le soir.
matines, et présentent chacun uu pain a la sacristie. Tous les antres, mime les Prêtres, le marquent sur la tablette pour la
Le Vendredi Saint i Nudité des pieds depuis matines Jusqu'à la fin de l'office. Récitation du Paau-
tier au Chapitre. Cérémonies et adoration de la
Il n'j a psitt de triYart tout le jour, ni de lecture ml
Le Samedi Saint: Le premier travail, depuis sis jusqu'à sept heuri's. lînti'ilii:! ion du cierge pascal, qui brûle jusqu'au lendemain après compiles. Messe solennelle.
l.c Très Saint jour do I'/hjucs: Sermon majei ce aujourdhui e.ellarelradlf
Le lundi de Pâques : MM. maj. Fête de garde.
Airiurd hui ni demain ou ne se lève qu'A deux heura , et on ri-pose après matines.
Le mardi di; Pâques : MM maj. Fête de garde.
Il j a aujourd'hui conférence , si le B.P. Ahbé n'en dàpose
Depuis Pâques jusqu'au i4 de s travaille le matin après le Chapitre. Les jours de deux repas ou sonne le mixte après le travail , les trois coups à huit heures trois quarts, le dîner après sexte, la méridienne après midi. None à une heure, le travail ensuite , le chaut à trois heures et demie , vêpres à quatre , le souper à cinq , la ré-
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pétition ensuite, et le reste comme au jour de Le dimanche de Quasimodo : MM. nutj.
la messe se cliante comme aux fêtes d'Apôtres. Il n'y a point d'oOtab à /«, Hùh «m.
On fait les tonsures une fois entre Pâques et la Pentecôte.
Les trois jours des Rogations, on chante les Litanies des Saints au choeur. Ceux qui n'y assistent pas les doivent dire en particulier.
L'Ascension de Notre Seigneur Jésus-Christ :
Sermon majeur. 11 y a procession. Le cierge pascal est allume tout le jour et ou Pôle ensuite.
La veille, il y a eihorlatioo iu Chapitre-
La veille de la Pentecôte : Jeûne d'Eglise. On repose après matines. Exhortation au Chapitre. Messe solennelle. On fait les tonsures.
L'office comme au Samedi Saint.
Jje saint jour de la Pentecôte : Sermon majeur.
A l'hymne PW.Ooior.omsl h genoux «1 premier te rscl,
I.e lundi suivant : MM. maj. Fête de garde
Le mardi : MM. maj. r'ète de garde.
On obierve en ces deui fêtes et toute cette octave ce qu'on * marque pour celle» de Hque».
Les Quatre-Tcmps pendant la semaine delà Pentecôte : Jeûnes d'Église.
Lesilmedi.oiilillaCai luilfVLsiteauClijpire.Nooc tant dite, le temps pascal c-;[ fini.
La Très Sajiili- J'i'iiiitrr Sermon mineur.
Depuis la Trinité on se met sur les articles à \' Angélus, et sur les formes aux fériés. On jeûne les mercredis et vendredis. La méridienne alors est entre sexte et noue. Le diner à midi. Le travail à une heure trois quarts, et le reste à l'ordi-
La fête du Très-Saint-SiHTcniiuit : Sermon majeur. 11 y a procession, exposition et be'né diction du Saint-Sacrement. Chacun prie devant le Saint- Sacrement selon le mémoire dresse',
La veille , exhortation au Chapitre. Pendant l'octave, ex-
Le jour de l'Octave du Saint-Sacrement: Douze leçons. La procession, la messe ut la bénédiction aussi solennelles que le jour de la fête.
On bataille mu Lin et soir. Il n'j a poiol ne station! i la proceisiûû.
Le premier dimanche de l'A vent : Comme aux fêtes de sermon, excepté que la messe n'est pas d'Alité et qu'on ne chante pas matines.
La leille.eihorlalion ou Chapitre. On l'ait loi Ion su™.
lusunCATivES.
IANVIEK.
La Circoncision : Sermon mineur. Pour les cérémonies , comme aux fêtes de la Sainte
Lu veille, cihurtalioii au Chapitre.
5. L'Epiphanie : Sermon majeur. On fait une génuflexion à l'Evangile à ces mois; Et procidentes, etc.
LafêteduTrèsSaintNomdeJésus:MM.mai
i5. Saint Maur, Abbé: Trois leçons. Indulgences plénières.
Pour les gagner, il faut se confesser et communier, et prier devant le Saint-Sacrement pour l'extirpation <Ies hérésies, la paix et union entre les princes chrétiens,!:! l'c.viUaiion rlc t:i sainte F.»lise.
Les prières ordonnées pour cela sont les suffrages du Carême , en y ajoutant à lu fin les oraisons pour l'Eglise, pour la paix, pour le Pape, pour le Roi et pour les Moines. Ceux qui ne peu-
tention sept fois Pater mister et sept fois Ave , Maria, devant le Saint-Sacrement.
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a5. La Conversion Je saint Paul, Apôtre : MM. min. Fête de gardele malin. Si elle est transférée, on travaille tout le jour.
s, La Purification de la Sainte Vierge : Sermon mineur. Bénédiction, procession et cérémonies des cierges. Si elle es! transférée, elle est de
La veille , eiborlaLion lu Chapitre, in. Shinto .Vlioliisti.juo, v'il'i^i:: Trois leçons. Indulgences plénières, comme le jour de saint Maur, i5 janvier.
ODTravnille loin le jour.
ai. Saint Matthias , Apôlre : MM. maj. Fête de garde. Si elle est transférée , on travaille tout le jour.
Oc fait les tonsures vete la niai Milthies.
SaintJoseph: MM. maj, Féte de garde le matin seulement
S'il Itnuthi , on travaille tout le jour.
.31. Saint Benoît, Abbé : Sermon mineur. Indulgences plénières comme le joui' de saint Maur, 16 janvier. On recommence la Règle au Chapitre. On sonne an commencement de laudes pour les Con vers, et l'on dit leur messe à l'heure ordinaire. S'il est transféré, on travaille l'après-
La veille , eihortation an Chapitre.
On fait les tonsures environ ce temps, si Pâques n'arrive pas si tôt.
25. L'Annonciation de la Sainte Vierge : Sermon mineur. Si elle est transférée, elle est de garde tout le jour.
L.i cvh.i nation an Cliâpitrc
AVBII..
35. Saint Marc, Evangéliste: MM. maj. Fête de garde. Après Ic.î prières du Clmiiide ou chimie les Lilanies des Saints au chœur. Ceux i[ui n'y sont pas avec la communauté doivent les dite eu particulier.
S'il (M mnCM, On Iravaille tout le jour.
27, La Dédicace de l'église de t. a Trappe. Sermon majeur. Cette l'ètr est de «;inli: lui s même qu'elle est transférée.
I-ili Yi-ille; on 1.uii,i:il;:o , i [ il y .1 l- * 1 i"i J:i Lii'u .m I -I im pi n-.- .
Diqilize d by Go ogle
576 nùcES 39. Saint Robert, premier Abbé Je Cîteaux : MM. maj. Fête de garde le matin seulement.
S il esl IronsKr* , on travaille lent le jour.
j. Saint Jacques et saint Philippe, Apôtres : MM. maj, Fête Je garde.
Si «Ile fête «1 iransGSree , <ra tr.vjille loul le jour.
5, L'Invention Je la sainte Croix : MM. mai. ^ te Je gorJe le matin, pourvu que rien ne presse pour le travail.
Si elle eil tramlïrée , on travaille loul le jour.
4. L'Octave Je la Dédicace Je La Trappe : Douze leçons. 11 n'y a que trois alléluia à l'invitatoirc.
31. L'OÛice solennel Jes Morts pour tous les Religieus Jéfunls de l'Ordre. On ne se lève qu'à deux heures.
11. Saint Barnabe, Apôtre : MM. maj. Fête de garde le matin seulement.
Digilizeû 1 b)
19, Saint Gênais et saint Prolais, martyrs, patrons Je ce diocèse : ME maj. Fête de garde.
Lorsque Mlle fête est transféré , (lie ni aussi de garde.
On fait les tonsures une fois ou deux entre la Pentecôte et l'Assomption, selon que la Pentecôte
a3. La veille de saint Jean-Baptiste: Jeûne d'Eglise.
Eiuorlatiou au Chapitre.
a4. Saint Jean-Baptiste: Sermon mineur.
Lorsqu'il csl H nnsKré, il est de garde.
26. La veille de saint Pierre et saint Paul : Jeûne d'Eglise.
Eihoriation nu Chapitre.
39, Saint Pierre et saint Paul, Apôtres: Sermon
a, La Visitation de la Sainte Vierge: Sermon maj. A matines on chante comme aux fêtes de sermon mineur. On sonne pour les Convers, au commencement de laudes, la grosse cloche, et l'on dit leur messe à l'heure ordinaire.
La veille, yeim de l'Ordre. Eiliorutlon au Chapitre.
On fait les couronnes vers le milieu de ce mois.
_ Diaitized bv G oogle
La Transfiguration de Notre-Scigneur : MM
Fêle de garde le malin seulement.
9. La veille de saint Laurent : Jeûne d'Eglise. 10. Saint Laurent, martyr: MM. maj. Fête de
i4. La veille de l'Assomption : Jeûne d'Eglise. Exhortation au Chapitre. Messe solennelle.
On fait Ici tonsures.
i5. L'Assomption de la TVès Sainte Vierge : Sermon majeur.
Procession avant la messe. Après vépro, les litanies rie la S.iinlc Vierge mm clianlees au chœur.
La Nativité de la Très Sainte Vierge : Sermon majeur
La veille, jeûne lie l'Ordre. E.kn-lation au Chapitre. On
i4. L'Esaltation de la sainte Croix : MM. min. Fêle de garde.
Depuis ce jour jusqu'à Pâques il n'y a plus d» méridienne. Ou observe les jeûnes réguliers. Les lectures d'après matines se fout au Chapitre. Le travail après sexte. La lecture de compiles à cinq heures trois quarts, et la retraite à sept.
Les Quatre-Temps : Jeûnes d'Eglise. Ils arrivent
le mercredi, vendredi et samedi après l'Exal-
Le samedi , on lit la Carie de Visite au Chapitre.
38o PIÈCES 17. L'Office solennel des Morts, pour nos parens et les bienfaiteurs défunts de notre Ordre.
Ou fait l'absolution des défunts, et il y a exhortation au Chapitre.
On commence le tricenaire, les messes et les psautiers pour les morts.
20. La Teille de saint Matthieu : Jeûne d'Eglise, ai. Saint Matthieu, Apôtre et Evangéliste : MM.
maj. Fête de garde, as. Le dimanche entre le a a et 28 de ce mois se
fait la Dédicace de l'église de Secs. MM. maj. 29. Saint Michel, Archange: MM. maj. Fête de
OCTOBRE
« a. La fête des saints Anges Gardiens : MM. maj. Fête de garde le matin seulement.
■Uveifld.onf.UImiimsures.
5. Saint Placide et ses compagnons , martyrs : Trois leçons. Indulgences plénières comme le jour de saint Maur, i5 janvier.
Ou Ira™ 11b MOI le joor.
17. Aujourd'hui finit le tricenaire de septembre exclusivement.
La veille de saint Simon et saint Jude : Jeûne d'Eglise
58. Saint Simon et saint Jude, Apôlres: MM. maj. Fête de garde.
ag. L'anniversaire du très révérend Père dom Armand-Jean Le Boutliilliei- de Rancé, Réformateur, et premier Abbé régulier de Lu Trappe depuis sa réforme.
5i. La veille de la Toussaints : Jeûne d'Eglise. Exhortation au Chapitre. On fait les tonsures.
à la fin de landes et de vêpres du petit offlne.
1. La fête de Tous les Saints : Sermon majeur. Après les secondes vêpres de la fête on chante celles des morts.
Depuis ce jour jusqu'à Pique) 00 sépare laudes de matines au fériés , et l'on dit le nocturne et laudes des Morts après
3, L'Office solennel des Morts pour tous les fidèles trépassés : On se lève à une heure.
On allume les trois Lampes. Onpeutoonvmunieraujour-
58a piùces
Saint Martin : MM. maj. Tête de garde
i5. La fêle de tous les saints Moines de l'Ordre.
MM. maj. Indulgences plénières comme le jour
de saint Miiur, i5 janvier.
Féte de garda le malin ualemnt.
18. L'Office solennel des Morts pour tous les pal'eus et tes frères défunts de la maison. On se lève à une heure.
La veille, on avance .après d'environ un qurt-d'bnic
31. La Présentation de la Très Sain te Vierge : Sermon mineur. On sonne pour lesConvers au commencement de laudes, et on dit leur messe à l'heure ordinaire.
La veille , oibortation au Chapitre.
ag. La veille de saint André : Jeûne d'Eglise.
5o. Saint André, Apôtre : MM. maj. Féte de garde.
S'il est transfère, on travaille l'après-midi.
8. La Conception de la Très Sainte Vierge : Sermon majeur. On chante à matines comme aux fêtes de sermon mineur. Si elle est transférée, elle est de garde,
U mille , «horwion au Clurpiirr.
lujourd'lmi les ni . Saint Thomas, Apôtre: MM. maj. Fête de
Les Quatre-Temps pendant la troisii-rne si de l'Avcnt: Jeûnes d'iiglise.
si. La veille de Koiil : Jeûne d'Eglise- Fête à l'office depuis matines. Fa lui Italie, u au Chapitre. Messe solennelle. On fait les tonsures. Le dîner est à midi. Vêpres à deux heures. Compiles à trois. La retraite à cinq.
Il n'y a ni travail , u. lu-.tnrs île. «iriiylicj l'après-midi ,
a5. La Nativité de Notre Seigneur Jésus-Christ : Sermon majeur de trois MMM. La méditation pendant prime. Le souper et la lecture de cornplies comme les dimanches.
Si Noël arrive UD samedi ,on ne faiijjolnl le maadaUm.
a6. Saint Etienne, martyr: MM. maj. Fête de garde.
L'an eii 'lit* JWffir i la mémoh'e de Noi! , penJaul
XIII. Rapport sur La Trappe
-XIV. Calendrier à l'usage de La
Trappe. 368
P.iars, de l'Imprimerie d'A. ÉGRON , rue des Noyers , n" 3 r ■
» r lie des anciens ouvriers dont les ateliers se troulient fermés par mite des événemens. D'ailleurs il eut précisément, pendant trois années (de 179a 1 7g4 ), une interruption de cette même liberté de presse qui en avait enfanté tant d'autres; et l'on il successivement disparaître La plupart de ces imrimeurs d'un jour, passaient inoins de temps ans le grenier qu'occupait leur unique presse , que :111s des orgies républicaines.
Cependant la fabrication des assignats était assez Litive (lès les premiers temps île leur émission pour ecuper la majeure partie des miniers, qui, sans ce rand labeur, auraient été fort dépourvus. Bientôt il 'y eut plus assez de presses , assez de bras, pour aller iissï vite que l'exigeait la prodigieuse consommation e ces papiers. Ce fut là un temps de grand travail ourles ouvriers, jusqu'en 1796; et encore , payés 1 iy lu même monnaie qu'ils liibiif |n.iirnf , ii leur l'ut iien peu profitable. La diselfe même enleva un ceraiu nombre de ces ouvriers, qui tombaient devant •urs presses comme s'ils eussent été devant le anon de l'ennemi. La presse des assignats était evenue si impérieuse, qu'on exempta delà réquisiion tous les jeunes gens qui voulurent prendre le .arreau de la presse au lieu du fusil ; ou donna même es congés aux armées à ceux qui avaient fait l'apireoiissage de l'imprimerie, et l'on conçoit que la iibrieation du papier-monnaie pi deux cents presses,
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